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A ACHILLE 

Boa p| cher Ami. 

Nnni-u moi (le te dédier la bmiIm maniai» 4e mai drame», le plu» 

■oral «unout Ta critiqua lui a doom» une râleur, critique haut* pt Un- 
éf «ul e»l à la *rt» un mcounijrcracni rt un Ronnror Mur umiI 
t> flramr laiil diaculé. le vmd ; c>« un labtean douloureux. Ineom- 
lért r| ounl'n, je W rein bk-n. incohérent cnmna In monde que /al vu, 

> cunaett». mue àclalnl lu/ uu conickntfi ri dii|»»é |>ar U réalité. 

Personne plus que moi ne ae préoccupe du but cl de la moralité du 
MAI nt- J'ai «aayé de faire ludmc de TrupMme un# axta rl rnu-iirnr- 
nefli t «eton mol, c'a»! ruiuieié qui OMuanna |,»r riront- «le» plu» 

«nias muiUiUMi» mctaW, |<*k* |o/ 4» toi ni finit par le crime. 

fj» fbo* 4e rrl être abjm. fal gloriûé André, cet honnéi* Iwuinx 
rimmel que fapjtflicrxi vokuitiera l'mroltiU du iroioiJ iximmu ta 
uerr#, lr tr avul a «e« Invalide». Le» un» août JutU'mrnl /«inurée de U 
1o4re . t 4e la cnmliWminn de leur pajr». naati que derienneni le# 
u Ire» Y... Toute la penat* 4e ukiu teuvrn rat IA. 


DENI* 

l.e public m'a comprit, du reale ; U Jeunette dm école», celle jeune*** 
•érém al Intelligente ni mkout»*# riuque «car. Je «al» que U plu» 
grotte pari de rappeutodon pu brique revient île droit aux action qui 
m'ont »t bravement Mxiteau , et que Frédérirt-Lemallf» <« inujour» 
le grand m subitm# t lmeiit du aoccto. 

On a beanruup parlé do orttr ptèr», beaucoup trop, rtt*aun)up Irup autel 
tendance* littéraire*; o* n'«»« pM um- qurUkm de forme uuk ntr 
d«? oeelalM demain», c'ait une que* lion do principe cl d'ider. 

'art est une lueofttloa de nxnmrti. Je m# cunienle d'Mn? placé au 
_._ré le plu» lia», pourvu que Jo puîné contempler. aur I» hauteon. 
uir» deux nulirn SlukapMr* «t VMor Hugo, c»» mureee de grandeur 
et de vérlU. J’alino le» torrrnt*. même dan» leur» plu» bruyanie» Iwe- 
ete iTmu, même dana leur» (antualra et Wun frlnee. 
Tout k loi . 

VICTOR SEJOUR. 
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ACTE PREMIER 

d'André Gérard. UnnoMe A i»ache; k drorit 
montant à l'éUgo *xipéritmr. line 
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SCÈNE PREMIÈRE 

MARCELLE, MARGUERITE, VALENTINE, CHARLES. 

•rrclb, Mi» p»»» «• MW, ( «m Am » U batut. Kii|i»nb U». Il, 

T el eatla». CMu mer* nr ma u U» Um b Um*. 
NARliUKRITR, m(M I«mImi I «tlteliat, 

Vuyuni, matlc moïse lier, vou» inrt Jouer aprè#. (a u*re«ib.) Je 


ne connais pu» de ddtnon pareil, (a tumuu, qu nUn «m pmi.I Je 
icnrr! 




vais me f.ich 

■ARCRLLR, M . 

Eut -ce bien comme ça? 

III8UBIITL 

Un peu plus k gauche, (cv. «• a n*#Mib *i « 

MAadl.Lt. 

Ton père est «orti seul? 

MAR40RMITR, 

Il est allé ch ex moniteur Simon, il a voulu lui -même lui re- 
mettre sa planche . 






MARCELLE. 

Je lui Ri trouvé l'air étiange ce malin. 

NAimmfiiM -t •«»*<*** !»"**• *******’ 

Moi aussi... il n'a mil* doute pa* été satisfait de la vente • e 
«* gravure*. 

VALENTIN A, IiImui HÉWt » 

Ah! ma poupée? 

MARCCTBITF, b ,«»*»«•.». , 

V» tontine! Iajum snui'i *« w»o< Jim *•« J»* n^au- 

rais jaiiiai* nvi i|ite mon |èie consentirait à se défaire de celle 
curieuse collection, in 1 - m i U * T«i«auw.) 

Marcel i. e. 

Il k déferait de sa vie, s’il savait en faire du tonletif pour 
nous. 

VALENT IRE, Mot« *•*»< * t» P"****. 

Et scs yeux? 

MARGUERITE, t*». 

Tals-toi! 

MAllCELLE. 

8tf yeux? 

TAIRNTINE. 

Mais oui... un éclair l'avait prwque aveugle. 

MARGUERITE, A TtlmW. 

Mais tais-toi donc t 

rtlBKTIRt. 

Médian te, tu me (ai* mal. 

MARCELLE, * aniMlM, « *" ‘••••t. 

Que Teut-elle ditv? 

MARGUERITE, • tiGon*. 

On vous avait pourtant bien irromiuandé de viois taire,.... 
vous êtes une ha vanlc, allez- votM-cn! (filmu»* ™ i®" '*•** u ** , *'“ 

•MT MB Ml*.) 

MARGELLE. 

Amin'* • donc couru un danger? 

MARGUERITE. 

Mais non. non... — Voilà tr..i« jours, il travaillait «nn« chJs- 
M>... le kmiw était sombre... l’nr»g«* s’inrLi»ail. . ln«| «.coup 
un « cla«r vint frapper la plaque d'aciet qu il polntül ni... il 
porta <NM»vn.Wve«icill «•* inxlns a *.* wui cn>*«;iiu t»n m 
aigu .. J«' couru* à ’tii... Attend», me dit-il en me vesartmnt 
avec outtoiwe... pui* il m'embrassa en s'écriant : Je tralgnars 
de ne plus le v«ur! iiiii««i'rt fc m****u«., Ûhl rtssure-toi... lu 
eu wrjs quitte jyiur la peur connue îtour... Il a vile ramassé 
son burin et s'est remis an travail. 

MARCELLE, • aiMfM. 

Je ne suis plus bonne à rien, mm, pas même k mourir pour 
vous! 

A SSRt G t, n A R Tl , «nlfiM. 

Tu n'es pas difficile. 

LES ENFANT», c«mr*»l A SM- 

Ah! papa! 

a m«re Gérard, w* 

Tiens, gourmande, (11 ni a«*i* »** r a»w««, «i » ■■?*- 4 n,, ~ 

«tiic.) Nous ne le demandons que de vivre pour être heureux. 

SCÈNE 11 

U> ANDIlK GERARD. 


MARCELLE. 

Av-tn trouvé monsieur Simon? 

ANDRÉ CESAR D. 

Non, il vouait de sortir. J'ai lai«é ma granité, j opère qutl 
eu m «mina. U VoU» Irait foi* <|»e j j rit.wcher 

MARCELLE. 

J’aUcnds te docteur, si tu le consultais p< nr les yeux? 

aSSKE 6 É*A#A, I S«'l«'RO, 

Voyons, qn'avMis-lu besoin de pirtor de cela a ta uiùn* 

MARGUERITE. 

nt>ii oiitme antre, qu'impart*?... rra mitre te pooden, et tn 
ne riviMiimencvras phu«, dit peur do I inquiéter. 

ANDRÉ CRllARD. * MAK*rw. 

J ai souffert un moment. .. une douleur fugitive comme l*é- 
ilur qui l’avait fut naître. Ah!... j’ai retrouvé mes deux pavsa- 
g, s de Berg hem chez le brocanteur dVn toa?. 

MARGELLE. 

Hélas!... el c’est encore a cause de moi... 

A'hlt GERARD. 

Que je lésai vendus, n’eit-ee pas?... KHI non... Ces paperasses 
cmuinbnnent mes carions... Ia J’ai pu éviter la saisie an 
moins. 

MARCELLE 

U loalôdirlion de ton père pfcw encore wn* nous. 

ANDRÉ. GÉRARD. 

Ta, to, la... kl phns maudbssnt de» hîviwen («dniiiBt 

du CLfcUT. 


MANCEL IB. 

Tu t’e« marié contre sou gré, c'était un tort. 

A SURE GÉRARD 

Bien, gronde-moi maintenant. 

MARCELLE. 

Pour ménager sa susceptibilité, tu ne portes même pu no 
nom, 

ANDRÉ GÉRARD» r'Mt. 

Cela ferait si hton rut une enseigne : Monsieur le vicomte ir 
Sim... graveur 1 ... Pourquoi txii tout de «uitc im écM*wm* 

MARCELLE. 

Ton [1ère n’a jamais voulu te revoir, et voilà de ça vioÿ 
ans! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Rancune de vieillard. Ah! to docteur! lu «■»**.) 
SGfeNF. III 

Las Même*, le DOCTEUR. 

LP. DOCTEUR. 

Bonjour. me* «mis. 

A M< R F! GERARD. 

Figurez-vous, mon bon docteur, que ma femme m*s VnWr 
* toute la journée dîner de ce quYik ne tous avait point vu. 

MARCELLE 

Nous avions un dinar moins mauvais q«e de coutume, je 
vous ai reprcllé. 

ANDRÉ GERARD. 

On ne peut plus se pBwr de . nais. 

Lf. DOcTr.rn, i.-^i g *»«*». 

Je Ti^pérc bien, 'a r*n.} Cette ftotie ne cesse pas. !i tort**'. 
Vous a-t-on envoyé ce que j’ai d m mdé, mon enfant? 

MARGUERITE. 

Oui, docteur. 

Il RMC T F CR- 

Donne*, je préparerai moi* même la potion. (u **•*»•« ui* 

t» OmS.) 

ANURft GÉRARD. N»» •* bwtwr. 

Su maladie s’aggrave? 

LE DOCTEVM. 

Non. 

MARCELLE. )A»1f*. 

Que dis-tu là tout bas an docteur? 

ANDRÉ GÉRA Rl>, t«r*rM«*l •'««». 

Bftett! (a M«r*"'»-) T» ne m ar pv* encore embrassé? 

LES ENFANTS. 

Rt moi. papn! (iu i*««ii>h,bi.) 

ANDRE GE R A R P, !•* *»,r* M Si** D«'**f. 

Ah ! dix-tour, voilà cr qui piouve que nous sommes ten* au 
même degré le* enfant* de Dieu... t>w>nt «** «bers petits rtm 
qui grandissent gaiement «*us to toit du pauvre comme dm.' 
to paiui- du riche... 

MARCKLLl. 

Nous a<Tompagnera*-lu a l’église, André? 

ANDRE GERARD. 

Non... 

MARCUERITB. nt «fil». 

AUm mettre le couvert, (u* *»e*»u ■«•><«<.) 

ANDRE GERARD. 

h- travail est un«* prière aussi... CW comme si on disait 
à Dieu : « Ave* pitié de moi, Seigneur, et faite* que je gagw 
aujourd’hui êl lLjii in to pain quotidien de ma Uiuilto!... • 

LE DOCTEUR. 

I)u pi -u de nqirH ite nuit po«. 

A M*Rf GERARD. 

Je passe des nuits ercellenies. 

R arguer ira. 

Ah! lu peu* t’eu vanter!... Docteur, voyez ses yeux fatirw 
MARCELLE. 

Marguerite a rai*on, grondez-tc. 

A ?» I» ». 1 BÉBADD, Drrtry. 

Vous voyez, on cnmpiru contre moi... (a Oh ! *«• 

tranquille, je me ferai soigner déporroais couitne un iiMpotseb 

NARCELLR. 

Il C*l ltlCJ>tTigibto. 

LC Do CTRL- R, UfMUM A MncvD*. 

Une cniltorre toutes ka deux lieurt**. 

MARCELLE. 

Merei. 

LE DOC TL MR. 

KxcuD^-moi, j’ai un malaito qui m’attend. 

A MH» S GERARD, k ti.wlimW, lu*. 

Clkni'W jmis pin* Rfinf&nnk? 

LE DOCTELU. 

Non. 
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Peut-elle sortir? 


Lt DOCTEUR. 

U grand air lui donner* des forces, (s... J Votre fetmue 
m'inquiète moins que tous, Audiê. voua drvrtex vous 
étudier à tromper votre seitribUilé. (laai, ) A demain, (h 


SCÈNE IV 


ANDRÉ GERARD, MARGUERITE, MARCELLE 


«ARCÉLLS, 

Tu b* rooore parlé ba* au docteur... Iit-ff que tu me rrode 
plu* malade? 

andré ctrnn. 

Du tout... je te trouve beaucoup mieux, au contraire... (um- 
oim Notre 61k* a encore Brandi. 

«AICVHITI. 

Ne fait i -il p>^ rester toujours au maillot ? 

AVOUE CEkARIl, Il ^oiiiil »r in r>hh. 

Mauvaise herbe croit rite!... Et le* enfant», t'iuvt-lt* bien 
tourmentée ce matin? 


MARGUERITE. 

Ne m'en parte pas... j'âi eu toutes les peine» du monde à le» 
habiller. 

ANDRE GÉRARD. 

A leur Age ta étais comme eux.. . Je me Wu viens de t'avoir 
mi*e un jour en pénitence. les mains liée- derrière In do*, tu 
as encore trouvé le moyen de jouer À la Italie avec ton pied. 

CIAII.U, •' l'Mnlirr. 

Maman, le couvert e»t mi». 

RARGUÉRTTB» S AMr». 

Viens ? 


ANDRÉ GÉRARD. 

Non... dîner «ans moi, je n'ai pis faim... (il Im m»h) Et 
pria, j'ai nette Apure à revoir, fan», «mtrai.'i 


SCÈNE V 

ANDRE GERARD, M MU<I * |0 l»kil «• 1*M»U M êre*«»** I. I*M. 

Ce dessin !... mes vent me brillent !... ah ! j’ai la fièvre... Ja 
fièvre du doute et de l'inquiétude !... (it u»v#m..) Simon a dû 
être content... sans ccb... mi ! sans cela, il sentit déjà ici criant 
si u me» lu loin .. Jhaa n m.ia w »• Encore ces itifmiinc* 
ment*!... j'ai peut-être eu tort de tant travailler... Cet éclair... 
lovons, mien fltlR Jet... I" **•■*■.] Je n'ai fini la même tinté 
de main... le même coup d'ml, peut-être!..- (s* w»»m.) Ab! 
la Midi » fVMdt rm.) Si j'allais perdre la vue 1 *mm.) 


SCÈNE VI 


ANDRÉ GERARD, TRÜPHÊME. 


mratiB. 

Sondeur Gérard? 

ARMÉ GÉRARD. 

C'est moi, monsieur. 

TRUrRÊMK. 

Je d&ùre voir vos gravures. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Elles «ont vendues. 

TRUFHÉMR. * 

Vendues?... !»w i«*auMw*.) Ah ! .. le général Morand en *m 
désespéré... il tenait mitout a cette bataille de... <u 
tumm.) Mai» attendez diioc... vous voua nomme* André Gé- 
rant?... niais vous êtes de... l'Kâuxauî 

ARPRÉ GÉRARD. 

Oui, monsieur. 

TBURRÉRR. 

André Gérard de Sivry? 

A R DRK GÉRARD. 

Voua connaissez m-i foin il le? 

TsrratiK. 

Touche là, je suis Trupbèiuc... 

ANDRÉ GÉRAS». 

Vous ? 

-îRCriÉui. 

Eh ! parbleu ,<*ii, Trop licuie, le petit v«gabond«luMont-Liiabte! 

ANDRÉ GERARD 

Te ne te remettait- pas d'abord !... 

nsa* ■ ». « t. 

Trupbéftie , qui, d'envie, déclinait le* Imbits... ( m m •..«»» 
w. nuina.J (kunofc uu te retrouve, ln*in!.. 

AS OU ». GRI1ARD. 

Je te fais Iium compliment, les année* no font paa changé. 


TRtMIÉNR.A AMt. 

Je ne lui en dirai pas autant (im ) Te sonviena-tu de» grands 
, ' l M>i * «1 nous philos* iphum.s jadi»?... Tu prêchais le devoir, moi 
le plaisir. 

ARDRÉ GÉRARD. 

h oisive lé surtout... 

ratÿiéiL 

Kl lojsiveté c«t la mère prdisuede tous le» vices?.. Je te re- 
mercie. Tu étais le travail. toi... elle travail ot la mère féconde 
de toutes les vertu*!... (i« «.w.) Tu es modeste, (a h*.) 
Cet être-là n»'a toujours fou IVflet d'une épigramme. is M »»,.»i.) 
Enfin, nous nous somme* séparés en ivoib jurant de n'avoir 
jamais de secrets l'un pour l'uutre... Es-lu beuieiu? 

ARDRE GÉRARD, iW^mI. 

Jr t'Rdmire... tu es vêtu avec un goût parfait... Tu a* dîme 
fait fortune... tu es donc riche? 

TRCRR&MC. 

Oui, à In surface.... Je me nomme aujourd'hui Trapliêire de 
l'Eauran... J'ai pris ce nom pour le monde, comme on pi end uu 
puwtwrt pour visiter l Espagne ou les Alpes... Çà, voyons, 
e*-tu hem eux, b»i?.,, 

ARDRÉ GÉRARD. 

Sans doute. 

TRCPRÉME. 

Et la travailles? 

ARDRÉ GÉRARD. 

J’ai trois entants et une femme à nourrir! 

tnvrufRR 

Tu es prodigue... 

ARDRE GÉRARD. 

Ma richesse, c'crt ma famille; mon luxe, c'est la gaieté et la 
* santé de mes enfants. Tu ne connais pas bi saine volupté que 
cache L'eiifüiitiltage heureux de ce* polit* êtres. Une coquette 
est moins Aère de son collier de pertes que je ne suis heureux 
de leurs petit* bra* autour de rom «ou. 

Titpifta*. 

Vraiment! 

ARDRÉ GÉRARD. 

Je suis tout d'instinct pour cru... comme les béfe* pour leurs 
MtÙl..i Je rue mois »ur les imites quand on les approche, 
Je montre les denU quand au les menace, je mords et déchire 
quand on les touche. 

TRCFRÉNB. 

Et Ion père? 

AMORÉ GERARD, MkiHl. 

Mon père? 

« TRtiPRÉMK. 

Je comprends... il »c t'a pas encore pardonné? 

ARDRE GERARD. 

J’ai eu les premier* tort*. 

TtUDatMK. 

11 Saura vous trouver s’il a uu jour besoin de vous. 

ARDRÉ GÉRARD. 

Ma maison serait la sienne. 

vivnlit. 

Moi, du moins, je n'ai pas de c.** craintes à avoir. J’ai été ra- 
massé sur une pierre pai ta cbevricrc du Mont-Diable. La vieille 
est inurte, Je lui ai survécu, et me voilà! 

ARDRÉ GÉRARD. 

Pauvre abandonné! 

tri en E»v. 

Ohl ne me plains pas, mon isolement ma dispense de n’vc- 
cupcr des IMtm. L amour même ne me toumimb* pas, car 
l'estomac a tué k* cœur. 

ANDRÉ GÉRARD 

Tu le çnlomniw»!... 

TlÉFltlK. 

Dieu m'eu garde!... c'e»! une dépense d’esprit que je laisse k 
lue* ami*. 

ARDRE GERARD. 

Tu n'aime* personne? 

TRtirnÉus. 

Je hais surtout. 

ANDRÉ GERARD. 

Quel* sont les ennemis? 

T RC DH Eue, <• le» jm. 

Les homme».— Ah! le* hommes!... composé mesquin d'hypo- 
crisie et de lwtscsw ! 

ANDRE GÉRARD. 

Est -ce leur faute « tu n‘a* pas counu 1* mûre? 

mur nÉuc, 

Ma mère?.,.— Tiens, par ton» d'au 1 res chwes... 

ANDRE GÉRARD. 

Tuas un état? 



b AN UHF. GERA RD 


trdphêmi. 

l'n otnt charmant . 

ARDR». Ûk-KAIIÜ. 

Quel eri-il? 

tact mé mil 

le «line en ville. 

» AK DRE GIRARD. 

l'n parasite? 

tr veut ta. 

Entcnds-tu par parasite un homme qui ne fait rien, ne veut 
rien foire et vit comme il peut... est-ce cela? 

A Mit £ i. ÂR A R II. 

Chevalier il’iiu) urine , si tu Aimes mieux?... 

fimftii. 

Hc lotîtes les induririos, oui.— Oii eri le mal, de vivre de mwi 
esprit quand tant de sols vivent de leurs sottise»?... Je n’en suis 
pis lier, \oil& tout. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Tu amuse» les autres? 

T R r P U É M K, M preniutl diM l'iuUrr «d muuak las uMmui »w 

Et j’en profite! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Prends garde, Truphêine, l'oisiveté conduit... 

TRUI'KÉME. 

Au crime, oui. le sais cela... Je prendrai le chemin le plus 
long, soi* tranquille. A propos, ton l»ruve homme de père a été 
gravement malade 

ANDRÉ GÉRARD, «n lw rM W i U, > 

Il ne me Ta même pas fait savoir l 
TRDPMÊME. 

Rassure -lui... il se porte bien à cette heure... Une rechute 
seule cri ii craindre. —Seras-tu son héritier? 

A SD» î. GÉRARD, 

Il songera peut-être h mes enfants! 

trophées. 

Il a un Irilunl... Il le croit du moins. . et cette dernière vanité 
peut vous être fatale, (a.a«t— am.l Porterais-tu son deuil ? 

ASURI GÉRARD. 

Ce n’est phis du cyabme, c'est de l'impiété. 

mrilic. 

Je n’ai pas de préjugé*. 

AS DR É GÉRARD. 

Songez à taivfta. 

TROPUÉMÉ. 

I.v vii* est longue!... 

ARDRI GÉRARD. 

La vieillesse viendra. 

TAVPMÉNE. 

Il n’y a que les imbéciles qui % iclllisscnl. f rim R»r»ii «or i« Mil.) 

ARDRÉ GÉIIARD. 

Et les éfobles aussi, cruvez-moi. 

TRUpnftac. • 

Alors l’hôpital est là. 

BIHAR, r«ln«t. 

Vous avez de beaux principes, roonrieui ! 

ARDRÉ GÉRARD, k |»rt. 

Si mon ! 

TRVPM ÂME, mImbI MNV. 

A votre service, (a a»<uw.) J a U ends aujourd'hui même des 
lettres de l'Eauxan... tu sais... de la petite Fancbette... mon 
pivmier amour... elle m'cnToic de temps en temps de* cigares, 
que je fume à son intention.— En voux-lu un? 

ARDRE CÉRAR». 

Nord. 

TRI' P MÊME, illuT»at •»« cl fur, 

Ob! tu e» ans défaut... Tu n'as que des vertus, toi. — Adieu... 
je te donnerai des nouvelles du pays en passant. (■ mi.) 

SCÈNE Vil 

ANDRÉ GERARD, SIMON. 

SIMON, failli»!. 

Une belle connaissance, monsieur André... mais bien digne 
de l'homme à qui j'ai eu la sottise d'avancer deux cents francs, 
et qui, pour la troisième fols, me renvoie celle planche ina- 
chevée. 

ARDRÉ GÉRARD, » part. 

Il me la rapporte encore!... (mm, ** ta i**»*é» s i» 

Cette planche, monsieur?. . . niais la draperie est faite. . . le fond 
est retouché! 

SIMON. 

Vraiment? 

A SU II É GÉRARD. 

Le dessin e#t correct... très-correct. .. voyez! 


SIMON. 

En vérité? 

ANDRE GÉRARD. 

J'ai aiuui arrêté l'ombre portée du pied. . . 

fl MON, kl aoivial l'a'*»*'*. 

Oui. . . mais vous l'avez à peine teintée et l’avez grossie, voili 
Unit.— Quant & celte draperie. . . tenez... c'est indigne!. . U 
bordure n 'existe même pas!. . . 

ARDRÉ GÉRARD. 

Que dites-vous?... (Il "tarât lui I lui I| «Mai» H iVpfOTW.) Mai*, 
inonrirur... mais, regardez... tout y est... je n’ai rien oublié., 
j’ai copié fidèlement... 

SIMON. 

Fidèlement 9 ,.. et la petite guirlande, et le lointain, où mui’- 
11»?... ah! fidèlement?... mai* où sont-ils enfin, où cont-ih’.. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Taisez-vous, vous m'effrayez!... Sul»-I< jouet d uu rêve?.. 
Mais vou» vous faites un phürir de me torturer, monsieur ! {■«- 
u Jaao».) Où voyez-vous celte guirlandr... où voyez- voui 
ce lointain? 

SIMOR. 

Je n’ai rien à vous dire de plus, monsieur, ri non que je voiu 
al avancé de l'argent pour faire folgner votre femme cbn 
vous, et qu’il ne faillit pas le prendre, cet aident... c'eût été 
plus honorable. 

ANDRÉ GÉRARD. frfvAaaA. 

Cette guirlande... ce lointain... fhi»M u ■••• •*» ***».) Abt 

ce nuage!... b piaact» . i Je les cherche en vain!... (a*. 

<u*MiMir.) Ab! mon Dieu! 

SIMOR. 

Il devient fou!... (n rwi 

ARDRÉ GÉRARD. W r«k»aui. 

Non!... ne me quittez pas!... j’ai peur!... 

SIMON, la iffMiiaM, 

Peur?... eh! de quoi? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ah! tenez, par pitié, réponde*-rooi... Où voyez-voix ertlf 
guirlande... ou voyez-vous ce lointain?... 

SIMOR. 

Je vous laisse celle planche pour la dernière fois.- Si de- 
main cite n'est pas terminée, je la donnerai & un autre. 

ARDRÉ GÉRARD. 

Oui, oui!... mais au nom du ciel, monsieur... au nom if 
tout ce qui vous cri cher en ce monde, jurez-moi que ce loinUm 
et que cette guirlande existent? 

SIMOR. 

Si vous êtes aveugle, allez consulter un oculiste ! 

ARDRÉ GÉRARD, "Jfv'iial- 

Moiukeur ! monsieur! (m* wi iw m g-.u i'i«fiiMw.) 
SCÈNE VIII 
ANDRE GÉRARD, «.i. 

Qu’cri-ce que cela veut dire?... (n ru«iM U a»«i».) Mais cet 
homme en fou!... (n r«fir«».) Oh! oui, fou ou Aveugle! (r«M- 
mu) Aveugle? lui!... Si c’était moi!... moi!... mm!... (u *«- 
t»« » •«**• m-) Voyons... voyons... calmons-nous!... (n r , v ,i, u 
à—n.) Rien!... Je vois le mleit pourtant!... aveugle pour le 
travail peut-être!... Le travail!... maisc’cst la vie... mais c'est 
le pain de ma femme et de mes enfants!... et Dieu m'infligrrait 
celte double torture de voir assez pour compter leurs larmes, <t 
pas assez pour les arracher à la misère!... oh! non'... oh! U 
mort plutôt!.., (k«u»i i» an» a m. Mes yeux!... perdre D 
vue!... (im S(>r«a*«i.) Ab! ors éblouissements redoublent'... 
le nuage s'épaissit!... à moi!... au secours!... oh! oui, lz 
mort, la mort plutôt! (am*i»ui.) Marcelle!... Marguerite!... je 
veux le* voir, ie ne les verni peut-être plu* demain !... Ob! je 
les veux pre» de moi, bien près, sur mon coeur.. . Dieu aun 
peut-être pitié de nous!... (riim »•■ inm a* w»-«iu «t à» m»^ .m 
** iw«hi.) Ah! venez... venez!... 

SCÈNE IX 

MARCELLE, MARGUERITE, ANDRÉ GÉRARD. 

MARGUERITE. 

Qu’est -ce donc, mon père? 

MARCELLE. 

Qu'as- lu, André? 

ARDRÉ GÉRARD. 

Ce que j'ai?... ce que j'ai?... (a r»».) U vérité tes tuerait'... 

MARCELLE. 

Eh bien? 

ARDRE GÉRARD, M «niAU, 

Eli bien!... ton monsieur Simon... n’eri jamais content Je 
rien*, il est d’une exigence... d’une arrogance... on fait Tiw- 
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posiible... on dépense presque du génie... et il tou» Imite en 
perte hit I... 

HARCELLE. • 

Mon pauvre uni ' 

N A RC VERITE* 

Man père! 

aNor i r.f.R ARD. 

On est artiste, mai* on n’csrt le laquais de personne. 

HARCELLE. . 

Calme -toi... monsieur Simon est b rurque, U n'est pas mé- 
ihanl homme au fond... 

ANDR* ctRARD, I |*f*, 

Il faut que je sorte*., je veux savoir la vérité.. fa*»*.) Oui, 
in a» raison, oui... (a p»n.)Ccflt incertitude 10 e tue! (hmi.) Je me 
-uis emporté, peut-être... je vais me réconcilier avec luit... 
riiiMi «m Je reviens tout à l'heure!... (a part.) Oui, 

consultons un medeciul [a Hirimiw.) Donne-mol mon chapeau: 

MARGUERITE. 

Tu l'as, 

ANOR* GERARD» . 

C'est vrai!... (à p»n.) Ah! ne m’enleve* pas 1a vue, mon 
Dieu 1*.. (H sort.) 

SCÈNE \ 

MARCELLE, MARGUERITE. 


NàROOiaifS. 

Je n'ai rien dit, mais mon père n'avait pas tort. 

■ ARCCELE. 

lisse connaissent depuis dix ans. 

MARGUERITE. 

Il a waes de talent pour avoir de l'orgueil. — Mais, voyons, 
mire, il faut *e dépêcher , le sermon sera commencé. — Je 
m'occuperai des enfants, (nia h ne*»*-*.) 

HARCELLE. 

Chère 011e!... tu es plus qu'une sœur pour eux. (eu mu.) 

MARGUERITE, I» w'in Ata h». 

Bonne mère!..* et dire que J'ai un secret... un secret que je 
n'ose encore lui confier! (b»w ■**«.) 

SCÈNE XI 

MARGUERITE, HENRI. 


HKKRI, rainât. 

Marguerite! Marguerite! 

MARGUERITE, *f«j 4 ». 

Vous? 


HENRI. 

Moi! 

MARGUERITE. 

Mais, ma mère est là!... elle peut venir! 

h en ai. 

Eh bien!... je lui dirai que je viens visiter ms gravures, et 
j'en achèterai, s'il le faut! 

H ARGUE RITE. 

Mais mon père peut rentrer? 

HENRI. 

Alors, je lui dirai : Monsieur, je suis Henri de Morand, le 
fib du généra! Morand, j’ai vingt-deux ans, je suis fils unique, 
mon pere est riche, j'en fais ce que je veux , j'aime votre 
lille. voulez-vous me faire l’honneur de m'accepter pour 
ïmdret 

■ARCORRITE. 

Tantôt, je vous al ru passer, pourquoi n’aves-vous pas re- 
tardé de ce côté? 

HENRI. 

Votre père sortait, je n'ai pas osé. 

MARGUERITE. 

Le peureux! 

HENRI. 

C’est cela, je vous conseille de railler, vous qui rougissez dès 
qu’oo vous regarde. 

MARGUERITE. 

C'e*t vrai. Il me semble que tout le monde va lire dans mes 
yeux que je vous nirne. Je ne tous entends pas venir, je vous 
devine, et alors je baisse la lèlc, je cacbc me* regards de peur 
de me trahir. Vous été* toute ma vie. Henri. Mon cœur est si 
plein de vous, que je ferme souvent les yeux pour mieux vous 
voir. Ne me regardes pbs ainsi... pariet-rooi !... 

H RM ai, M rmiui n oui». 

Marguerite, je vous aime! 

■AECOtEtTE. 

C oït tout ce que je voulais savoir... maintenant, adieu!.,. 

■■MRI. 

A propos, je pars ce soir. 


HARGCÉRITE. 

Vous?... ce voyage esl-il bien nécessaire? 

■REMI. 

Je veux avoir le consentement île ma grand’mèie... Elle ni 
que moi dan* te cœur... Je parie que le lendemain de mon ai- . 
rivée, elle écrira à mon père de nous unir... 

N ARÇtTERITK* 

Vous devex bien l’aimer ? 

HENRI. 

Oh! — elle m'a élevé. Je la vois d’ici, toute droite dans ses fal- 
balas, comme un portrait de famille, hile froncera d'abord les 
smimls, puis elle sourira, et tout sera dit. Elle entrera dans la 
question comme, un boulet. Elle dira à mon père : Je veux!.,, 
cl mon père obéira. 

H A R CCERIT R. 

Comment trouvez-vous ma robe ? 

HENRI. 

Charmante ! 

HARGCERITE. 

Je l’avais quand je vous ai vu pour la première fois. 

■ ENRI. 

Oh! l’heureux jour!... Voilà trois mois... 

H A RC VERITE, Vi«lrrrr®,.«U 

Bien, bien, vous me direz tout cela une autre fois... (o* o*m. 

•Il* «i »«wi', n« partit. — llaari, n * 07 » M I* Iwilqia, aiNll 

InuRr) 

HENRI, * |Ml. 

Lambert!... 

LE DOMESTIQUE. 

Mademoiselle Marguerite Gérard? 

MARGUERITE. 

C’esl mol, monsieur, (imms «im.) 

SCÈNE XII 


Les Mtsri, LOUISE, LAMBERT, h> i«*t«ii <» u p**u. 

■ BR RI, è H'I. 

Madame de Morand ! 

LOUISE, à airputril*. 

Vous raccommode* le* dentelles, uuilcrnoâseJle ? 

■ A RGUERITE. 

C'est mon état, madame. Je brode aussi. 

LOUIS B. 

Ce voile peut-il être réparé ? pmi i* né> *t n «mi n 

fciilr* pM* l'«n*>l«^. — La«M, k p*rv, nMfirtiM Mirfrmu . I Dtl < HftrmC 

et de la distinction. 

MARGUERITE, MMWU. 

Vous l'aurez dan» huit jour», madame. 

LOUISE. 

Votre père est graveur ? 

MARGUERITE. 

Oui, madame. 

LOUISE. 

C'est le petit-fils du colonel de Momac ? 

■ ARCUEEITE. 

Oui, notre grand-père maternel. 

LOUISE. 

Vous être plusieurs enfants? 

MARGUERITE. 

Nous sommes trois. 

LOUISE. 

Voua me broderez une très-belle garniture de robe... Mêliez- 
v le temps, je ne marchande pu*. (BU* m pm»«n ■> tnn.) 

MARGUERITE. 

Je ne fais jamais payer mon travail d’avance, madame. 

LOUISE. 

De la fierté ! 

MARGUERITE, ■Iwpl-tl. 

On htàroe ce sentiment chex les pauvres, on u lorl. La fiorté 
devrait être notre première vertu... Elle donne In mesure de r« 
qu'on peut faire, et duiinguc l'humilité de l'abjection. 

LOUISE. 

Je vous aime ainsi, (n» m«i *»■ u pwu.) Dans huit jour» 

MA1GUERITE. 

Vous pouvez y compter, madame, (lmim > »io t .* . unkitiiNH.) 
SCÈNE XIII 


HENRI, MARGUERITE. 


■ A RG U BRI TB, «Cm air RMA. 

Vous vous èles caché, je crois?,.. 

HENRI, «Mtim. 


Peut-être. 


MARGUERITE, trrfkM I* Mil*. 

Elle est pourtant bien jolie, celte dsiqe ? 
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ANDRÉ GÉRARD 



divine ! 

■ AB C i El I TE, <•«*»»«, 

Nous ne poumct dire le contraire, voua n'avr* pa» ce**»! de 
la regarder... 

HBMI. 

C'est vrai, je la dévorais drs yeux. 

■ ABfcULAI**. 

Mnn Dieu, toutes le* femmes sont jolie*, noyée* sinsl dans les 
clu flon». 

naît. 

Celle-ci surtout ! [l* p«*»-t u. Mû* r'eû madame de 

Morand, mu belle-mère, qui est «an* doute venue s'sssurw *i 
le portrait que je lui ai Tail do vous r*t Adèle. 

MA ICI) Ski TC. 

Madame de Mor.iud ?... Mais pourquoi ne (a» lliai'uir préve- 
nue par un signe? 

ÛML 

Vous eussiez été moins mit im vile .. 

NlUtilllTI. 

Mau elle est toute jeune? 

mil, 

Vingt-sept an*. 

■ ABGVEkITB. 

. RI le est ravissante!... Des yeux 1... 

■ SK kl, rtiMaM. 

Et se* chiflbns ? 

■ AkUU KBITS. 

Mévhaiit '... Allons, sauvez-vous 1 

H EK B I . 

Je le veux bien... je suis impatient de savoir ce quelle fers 
de notre bonheur. 

MAROUKRITK. 

Je vous rn veux... J’ai dû lui paiajliv gauche... 

Il tkkl. 

Vous étiez adorable!... 

■ ABOI l.ttlt*. 

Vou* met tir* celte lleur a votre buutimnuTr, et vous repu*» 
K>rri iLnu deux heures, »i mad.iin* 1 de Morand lions prolv*e, 
m a»i. 
le»? 

mauchkiiitc. 

Non. dans U nie , je mu ai à ma fruéti«. 

MB» II. 

Et vuu» lie viendrez |i<u me dire adieu?... 

■ 4 KIILIUI, ium. 

In rende z- vou», n'est-ce pas ? 

■suai. 

Ce serait le premier? 

MABCkLLK, VHlMl. 

Marguerite !... Marguerite !... 

MASO L K kl T I- 

Mt vu là, mère! ;* uwi.) Je sortirai ce mut à I Augvlu>. 

lui U;— « ta nti «l «ntt. 

lAKCUlU, Mtr. 

Ah! cornue- il m'aime !... Je sciai» iteurrusede tout lui ilevoii 
pour ne penser qu’à lui. (itwiiiwm, es h m. 4 * «a mi t, 

St lkar;«af>«c » U mis. ) 

SCÈNE XIV 

MARGUERITE, MARCELLE. 

■AICILLI. 

Mau que fais-tu donc? 

UAkGCEMlK, ruinai. 

Ma bonne mc/e L.. 

«AkCSkLk. 

Cumiiie tu m’embraw»? 

■ Ak l. U KBIT K- 

Je t'efnUimn: comme jol'k/uMl... Tout éveille»:, je viens de 
tuile un rêve mciunh ux I 

MABLKLLK. 

Folle, tu rêve» toujours!... 

■ ABGLKBlTK. 

Et je ne fais toujours qu'un seul cl rnème rêve, ii ' est-ce pas, 
celui de vous voir Jour heureux pxr moi?... Eh b»eu! c’ext vrai... 
tu n'aurait plu* d'ennuis..'. tu tx-raii guérie... Mon père tu* se 
tuerait plus au travail, et noti* iriixt*, de temps en temps, d m» 
ton pays. voir »i les grunds arbre* de ta jeunesse soûl toujours 
verts. .Voilà mon rêve... Ch.tnin a son paradis, et ce serait le 
miell!... (a»AiX Min.) 

AMIRK GIBABD,» |Mt. 

C«l (lui !... 

IIXCIUR. 

Tien», meiv ton chapeau. 


ASCII* CtliRD , a s»n. 

Je ne puis croire a irmn malheur !... (■•«»•«•• an m 
SCÊNK XV 

Lu Mtms, ANDRÉ GERARD. 


B A SCELLE, » A*M. 

As-tu va monsieur Simon ? 

AMisr i.Ebab» 

Oui-., nous sommes réconcilié*. 

march.ii. 

Ah! tant mieux !. . je val* chercher les enfants!... (o. 

MU. ) 

SCÈNE XVI 


A N lift K GERARD, MARGUERITE. 

A SDH* Câk AP , ■ luiwrtu, 

Comme le vo« là belle!... Je ne te ronnaUui* pa* ccchapriu ... 
iW rubans... ces petite» fleur* touge* font à mci veilla !... 

. N ABOCLBIT S. 

Rntige»?... mat» elle» sont bit uns... (numani *‘u*~. — »«• 

,I>.I> U-m«rlU>, rtfcOill, [«u U Mtalail »»n 1» U U- il lai «ou» k, étma T* 

ftiMM • Um.) 

ARDB* OSkAiP, 

Marguerite... tu t'y connais aussi bien que moi... u*te guir- 
lamJr • t (« lointain le plaisent-ils? 

MAkOOKBITU. 

Beaucoup. 

• MI» I 0»BAai|loi MOTin »— ty m n 

Et ici, comment les trouves-tu ? 

M AkOUEBITB, OMI. 

Je iic le» trouve pa». 

AMIBE C&BABB. 

Aimi la guirlande ?... 


Vexutc pa». 


El le lointain?.. 

lAKIIIIITB. 

Non plu». 

ANBBÉ CEBABB, è p»rt. 

Ah! 

iaicuiiiti, s r*rt. 

Oh ! Ileun ! Henri ! 

akbrI ociati, u Mm». 

Non, reste!... 

MABCtlBBITB , A pan. 

J'ai bien envie «h* tout lui diro... Comme il serait beurrot «l< 
mon bonheur' 

4KDBS GtkAkD. 

Tu e» distraite aujourd'hui? 

MARGUERITE. 

Je sut» ainsi le» dimanche», moi I 

AMIBE CKBABP. 

Folle!— Et la bordure de celle draperie, crt-ellc exirii n 
moin»? 

M ABGl’KBITK. 

On doit Ia vente aux grand* artistes... la bordure e*t inadir 
vue, et colla ombra portée du pied n’est pas a sa place -(u 
u».,i i» tévtmrt.) Vuiià, monsieur. 

AMIBE G LBA Ml 

Tu m de bon» yeux, loi! 

■ A BOL- EB I TB. 

Je m en Halte. Mai» voyons, n'es-tu pa* de mon avis? 
IVDBI GERARD, vivmwau 

Si fait! si fait!... Je voulais savoir si tu n'avai- pi- 
oublié mes leçon*. {apti.j C’est bien fini! i,a»M>is «• 

H« tat inllIAl. ! 

MARCELLE, A lUifwnU, 

Es-tu prête? (i*. «mu ««< » *•»*.) 

ANDRE GERARD, » RM*. 

I a‘* voilà tous.. < ouûdnt* comme toujours dan» mes f«r» 
et dans mon travail!.... Mai* demain!... Ah! qi>e dc'iéndn*!- 
iU dciuainr (iu«v.) Ihvea uu |ieu pour moi. 

■ ABCCKBITI, i'iib'MMM. 

l'a» un p«u, nui» beaucoup! 

A Ml B i C à H A H B , W» tnèlMIia. 

Mai» «oüiraxaez-mià dune ! il» mrtaM.) 

SCÈNE XVII 


ANDRÉ GÉRARD, **i. 

Ml» (tan aWDttM r étaf é t ... pria . chère enfant- nu» 
ne demande* par a Dieu de prolonger uia vie.... c* serait «» 
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ANDRÉ 

îirdcau de plu» pour mus !... On norsit punie guérir p.uirian» !... 
IA"*** .irr nvr.jOlti, dei SOilt*, et deiJ\ SIU lie 1 C|W <*... ISn'U\ 
d* typn**!... Ce n’e*i pu* la |«ur de vivre qui me fait pren- 
dre la lesulotion ot mourir... l’ai travaillé pendant trente au», 
Ule«i me condamne an repu*: que su s'accompli»*!... 

U™ courage il ma fallu !.. Hulin . je mus vaincu !... m «* . «, 

& nvumimmipm" . Mu. uwt, il mepanlonniTa, il m » 
muni» trijuirrimt une pUrei <nn final... U wk-n dun 
III» mourant e»l lUtcnv!.. Oui, tarons! m ...u, 

nn **.. -l 

SCENE XVIII 
ANDRE GERARD, TR II PH ÉM K. 

Tatil'tttMK, <Utd I* lin A, A pm, 

Diable de nouvelle!.-. 


À ÊR ABU 

d-ii» à renmimencer... Tu u’a* guère le choix, d’aUlrui*. — 
Tout grand uilbte que tu es, ta ne ferai* qu'un- méchant 
ouvrier.... Loeber, lu écraserai» les passants... portefaix, 
lu ne gagnerai» pas de quoi vivre!— (m* te reste- tntaJar*?... 
C’ett truie, c’csl terrilile. nchl-a» pa*?.,, Mais mm... la fa- 
talité nous réunit, rcrneivie-la... Tu roras oiuime umm Je suis 
de celte phalange de désespéré» qui prouvent leur drmt à la vie 
en ne mai chandant pas k* moyens. La vertu, cette austère et 
inflexible déesse, n’a qu’une face, et le vice eu * mille... Un est 
ce qu'on peut quand <>n n’csl rien... on est ce qu'on veut quand 
un ose tout... Atceples-lu? 

A X Il S L LC A A AD, M lAtut. 

Accepter !... quoi?... que veux-tu dira?. (vue«tsi.)IU femme! 

[CSMI M«(«rlk M ■iriu.nl. , nlvw* 4 m >t*.n 


AMVSfc, GCHaHD, m p>rl*M. 

Je leur «tonne ma vie, puisque je nui plus que tua vie à 
donner! 


y*ie d»l-il? 


raeraAuK, » *■«. 


A £ B R K 6 C R A U l>. 

Ma femme!... me» enfant*!... u« plus les revoirl (a «w. 

U. lesta*. Iful •'#•* MI lè pMUIP dit fini, J.» lu u« ci, 4 VII 

I» bUM ot r. tu», j 

Ail 3... comment v ... 

* Maji a i.aIahii, * k«a«i. 

Quoi?... 

TRI raèa», .bwbiMèH.mSin. 

C'est moi, mon ami! 

axdb* ers mu, 

Pourquoi tremliic «-tu eu tue pai Uni? 

tau ruina. 

Pourquoi cs-tu si pile? 

ARoat ciiax au. 

Tu as lu cette lettre? # 

raumina. 

Tu icux mourir? 

avoua ciaaan. 

Tu mis mou malbour, et tu l'élu unes de uni nbohilionf 
trlmi£*i: 

Voyons, André, vofous!... Des sol m... uu iraiteiueni... 
rsokc (IIIrs. 

Ai-je les moyen» de me faire soigner, moi? 

TMimÉut. 

Tu exagères, André!... O» peut te guérir... on te guérira. . . 
Ce n’ert rien peut-èlrei... 

AS Oit* CKtAKO, iwifiw. 

Rien. .non... Au fait, un artiste aveugle, qu'csl-ee que cela?... 
te désespoir dan» celle ntdksuu. qu’m-l-ce encore que cela? .. 
Mon Dieu, ce n’est rien, mm» lium-moi mourir)... Tiens, tu 
fer. u parvenir cette lettre à mon pere ! (u » »«■« » u un* « *„i. | 
TttrsfNk. 

Ton pere?... Et c’eat à lui que tu écris? 

A» Mi* SK H A R U. 

J'ai mis ma dernier*: espérance en lui l 
rat mie*. 

Kl tu lui recommandes ta femme et tes enfants? 


A AO a S Ck.HASD, <Mh>lMI U kl». 

Oui, de ma tombe, et je uieur« nimc» «tempéré ! 

TsoraiitK. 


Ecoute! 


AI*DRE CXAARl», la| Aauunt U Ml». 

La fatalité parle, l’ubéi.i! 

TRI l'H ( S »; . RmuM I* kUr* a U ««luti Om u (web*. 

Tu es fou ! 


SCÈNE XIX 

ANDRE GERARD, MARGELLE, MARGUERITE, 
TRURHÉME. .n M u 

AhOllt r. Û K A II II. 

Ah! c’est vous!... «a iu#.ra.-.} Tu as l'air mnu?... 

■ AOCKLL*. % 

Tu te iruuijKu. 

A.VSkt 0» A AU, A Uatcvtibi. 

Un'est-il arrivé à la more? , 

UAKCLLLt. 

Ricu, le dis-je... G’eal le pbarinucu'ii qui m’a demandé que 
rnn mémoire *oU régie. 

Aanat un vno 

Ab! i 

■ AfcCELLK, It RMUl • (Ml. 

Ce n’est psi» tout... V«*ü ce qu’on vient de me remettre. (m* 

Su «»t«t Jrt ( 4 , lpt 1 . I 

ASDRK CKrtARO, »f<»i»in I*. 

Eux aus.*i !. . Eh liienl il» seront payé*!... (s. miwiuM ) N'c4- 
C* |X 1 N, Tnqdinne? (a \J» ! |tiriloit! ;rt<RMiU IkfSI .J 

Mon»icui TrupbctucderEauxan... un ami à moi, uu cnnuruile 
dVnlance... lu» — a r*n.)Ali! la lame Cîl là, cl ih.mn 

m’y pousse! Ah! U coupe est okuw, et chacun y jette sa guidie 
d'eau!... Eh bien, auitl... Ma familk' n« tuânqui.it pas «h* 
pain!... Je vivrai!... Oui, pmi un'.,, dans la bonté, >i l’on 
veut... en bête fauve, s'il L* faut!... (a rnio*^.; Allons, vienst 

(L'AbfOut mm».) 

MAaCKLLK, A Au Air. 

Attends un ueu, iu«m ami!... Tu n'as jamais manqué i fa 
pnere du soir des rufanU. i'a«»o* ♦ «.rv»; «i n* ItililU >'«§*• 

siuIImi MVoot a* ■*rc*|lp, 1 m 

MAXCBLI K. it» on u* (rruh, 

M«m Dieu, votre ProvuVuee e»t nui tout! Le brin d’heibc vit 
de votre aonfOe comme Je clvênc 7 Je» plus pauvres cou„| Jt K-f 
plu» rUlies... Vous avi« «Ion né K* travail à l liuutmc. Le dévoue- 
iwnl à la femme, soyc* béntl... fjue n«« i.L Mib'iit Gdeli» à 
l’atelier qui nourrit, nos filles au (o)rr qui iécoin|«i4*e. 

I RC l'Ilf.ML, Ua * Anir». 

Viens-tu? 

axobb; CKaARp, imm «• M itmi. 

Non, non!... Dieu n’abandonne pas ceux qui ont cuuliattu; 
en lui... 


ACTE IlEtiXIKME 


IMlRI I. |R A H II. 

la néccwité ine pou»>e! r 

TKSnllt, 

Mnlbcureui !... ton pen* cal mort!... 

AOOat CllAIO. 

Mort!... (Aao«u. ) Marti... fv«aw. i M'a-t-il pardonné au 
motos? 

Taurata*. 

Non! 

AEORB CEKABO, AMAaU. 

A-t-41 pensé à mes enfants? 

ueratiK, 

Non... Il s’est juiangé de façon k Uitscr m toi lune à sou !IU 
naturel. 

A NU lit c £ a A It O , 

Me» pauvres enfants! . . . Me» pauvres d malheurcu v enfant» !... 
Us notaient jw* coupables, ot <wt le* diitie avec mon poW!... 
[VrrMM M tfkr < 1 «m *m nue. M »|«umA ) Ail! (NtM.) 

t ace même. 

Le coup e*t mde. . trés-iude... d'aut.iut plus que lu n’o* plus 


Une wsrée dm minlaoie de Momc-d. TroiAciu quairu sahns k ttfiwiit. 
Table» de jeu daci» le premier «m In a -i.-nl arIuO, 


SCÈNE PREMIÈRE 


LOUISE, RUSE. 

LmiIm «M m tnilfii» 4» bsl; *üf mine i» (v'ffure <l«'*u ta* ^l,e». 

Oral an ««Tins niiVlli» »f«f ffiforter. 

LOlilAK, A kw. 

Voyons ce carton. 

ROSS, lai (toManl k 

C'est de la dcnlellc que mademoiselle Marguerite Gérard a 
apportée. 

LOLInE, Mnl |«t k Ii ckniwt, Iml m ftimiiui la 4sn<r<4 • 

Cette Jeune lille m’.i jmm dtannanle. Elle est frakt e et 
bUndic comme lu fleur dont elle porte le uoiu. 
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ANDRE GERARD 


RO»K. 

Madame ne U rccnonattrail nui* doute pas, elle est triste et 
pâle comme une morte. 

LOUISE, •» WU>»»0**1. 

Elle?...(*p*n.}C'e>t étrange... l'absence d’Henri, *an> doute. 
H.U, »n rroi»oi k «•«*«. i 'Pourquoi n'esl-elle pas entrée? 

nota. 

Madame était occupée. (M** t* a >y, »r » c*ruc Mf M ; ml** 

« nad ; Il «t «a RaMl amr.) 

SCÈNE 11 

LOUISE, ROSE, MORAND. 

MORAMD. 

Eh bien ! Louise, mais dépêchez-vous donc ! nos invité* vont 
venir. 

ROSE, é tortaH. 

Madame attend a» diamant *- 

LOUISE. 

«Xjcnprenes-vous cet abominable Fo**in? 

MORAMD. 

.lue ne le quittez-vous? n’y a-t-il qu’un joaillier à Paris? 
i ''l ise. 

tlo*c, aile* voir si ma parure est prête... Prenez une voi- 
lure à l'heure, et crevez le* cheraui l... (im mtu) 
dorard. 

Des chevaux de fiacre !... ils ont heureusement de trop bonnes 
ii «Liitudes pour cela... (t*»m | Henri se fait attendre... Il 

h ignore pourtant pas que c'est aujourd’hui l’anniveraAlre de 
votre naissance, {n »'a««*« t «•» *'.) 

LOUISE, U wm , 

Sa grand mère l'aura retenu. C'eri bien ti.iturel, convenez- 
en. Mais vous êtes militaire, vous, vous voyez la vie comme 
une consigne. 

MORAMD. 

C'est cela, pour excuser mon (Ils, n'allcx-voiis pas me faire 
un crime de ma vie de bivouac? 

LOUISE 

Je sais que vous n'aimez ni le bruit, ni le tBbac. Mais avec 
»o» goûts, on est diplomate oii prête... Comment êtes-vous de- 
venu général, voyons? (mw »** m ««*•■►»•) 

MOR AMD. 

Bien simplement. De ISM à 1807, i'ai reçu trois balles dans 
la poitrine : la première, à léna, 1rs deux autre» A Friedland; 
j n eu le bras cassé à'Wagram ; je passe «ous silence la petite 
t ilafre que j’ai là, c’est une galanterie du ht&ard. J’ai pus une 
redoute d'assaut, lieaucoup île nièces de canon, paa nul de 
di ipeaux. Je tais que bien d'autres en ont fait uulatit; mai» 
multiplies le tout par de In chance cl du bonheur, et vous avez 
pour produit le généralat- 

LOUISE. 

Vous êtes modale, monsieur. 

MORAMD. 

La modestie cri la première reconnaissance que nous devons 
i la destinée. Qu'ai-je fait, par exemple, pour vous avoir ren- 
< outrée sur mon chemin? (ii m *•••• i» •»•*.) 

LOUISE. 

On n’est pas plus galant. 

MORARD. 

Je n’avais qu'une chose du soldat, l'amour de l'honneur... 
L honneur, cette chère et dernière croyance. La vue d’un homme 
qui sc dégrade me donne toujours l'envie de le souffleter pour 
le rappeler à lui-même. 

LOUISE. 

Un excellent remède. 

MORAMD. 

Il m'a une fois réussi. Un pauvre garçon capomuil, comme 
on dit vulgairement, je lui nppbqnc mon moyen, le rouge lui 
manteau front. il tire son épée, et me tais«c moitié moit sur la 
piace. J’uvais fait un homme de lui. 

jo sera, «ninm. 

Voici les cartes, madame. 

I.OUISC, k jMtfè. 

Dans les deux salon», le* caries de wlsht... «relies du linxjue- 
net, ici. 

MORARD, |H»«M IIM ftnlfc <• papkr mit 1* OUI*. 

Ah!... la liste de* invités... (àv«. m . 1 *». -».•*.*» miw**.) Toujours 
de nouveaux noms» 

LOLISR, m Imv.I. 

th’i e6t le mal?... Faut-il ni* voir Imite sa vie «pie les mêmes 

visages?... 

MORARD. 

Quainlcc sont d’honnête* gens, pouruuoi pu»?... (n*«,m,„i n 
iM**.y Qu’cri-ce que ce raonMeiir Durand? 


LOUISE, MMrrilwal. 

Un poète, je crois. . non, un membre «le l'Académie. 

MORARD. 

MivnsieurTruphême de l’Eauzaii... On assure qu’il est rxbv 
comme mon valet de chambre. 

LOUISE. 

C'est un garçon d'esprit. 

MORAMD. 


Il en vit, dit-on. 


LOUISE. 

Il Tait dt* tours de carte* comme Bosco, il nous anmscrt. 

MORARD. 

Le baron de... 


LOUISE, kl rrubui k p«|>«r. 

Ali! c'est a» set!... je vou» Lrissenu trier et éplucher sa» 
mes invité* quand voit* voudrez l«*ur donner de* prix de vertu 

MORAMD. 

Je ne me ruinerais pas... 

LOUISE. 

\jp. méchant esprit! — Mais ce n'est pas un de mes jours U 
choix. C'est une fête que je donne à tout Paris, et tout Paris » > 
trouve avec ses singularité* et scs gloire*. (a>k •• » i««s— «-. 

MORARD, llnil u a-vnr* 

Décidément, Henri nou6 oublie. 

L0UI6K. • 

Non, il évite plutôt la surprise que von* lui ménagez. 


El laquelle 1 

LOUISE. 

Votre idée fixe, mademoiselle de Guenersan. (a rmx.) Je ovu- 
mencc l'attaque... Henri sera content de moi. 

MORARD. 

MadcmiNk’lle de Gncnenuui est presque ma bru, n’eti «J**» 
pas de mal, Louise. 

LOUISE. 

Qu'ai-je donc dit? 

MORARD. 

Vous vou* êtes vou* même, occupée de la corbeille. 

LUtlSR. 

La corbeille?... Ce pauvre Henri!... Vous tenez donc béni 
ce mariage?... Mais elle a vingt-sept an», vous savez? 

MORAMD. 

Pnunpiot pas trente? 

LOUISE. 

Elle les aurait que je ne m'en étonnerais pas. 

MOR A R D. 

Voua êtes mauvaise !... 

LOUISE. 

Vnu* avez raison, j’exagère... elle a vingt- quatre an», dtat 
ans de plus que votre Ab. 

MORARD. 

Un mariage de convenance. 

LOUISE. 

A sa convenance, soit... mais elle est horrible! 

MORARD. 

On n'a pas besoin d'une Venu* de Milo pour femme-. 

LOUISE. % 

Je vous remercie... je suis donc bien laide, moi? 

MORARD, m 

Vous voulez qu’on vous fasse de» compliments. Eli bien 
vous élr* charmante, et vous le savez bien. Mai* pourquoi cel 
acharnement?... Henri vou* a-t-il fait ses confidence*?..- aiu*- 
t-il ailleurs?... 

LOOIIR. 

Ou aime toujours quelque part quand m est menacé «le et 
dragon... 

ROSE, Nlrwl,l ImIn. 

Monsieur Fowin cri aux ordre* de madame. 

LOUISE, * Rir.iH. 

Mai* mademoiselle de Guenemn a toute la tète de phi* q« 
voire fils. 

MORAMD. 

Eh bien? 

LOCIBB. 

Le* voyez- vous promener leur lune de miel, le noir, au bai», 
enlrc deux rangée? de curieux qui le* suivront?... Uenrx sera tué 
sous le ridicule, je vou* m préviens.— Venez, Dose... (a +*** 
Tué comme par un IkïuIcI. (a i*n ) L'ennemi est à moitié bail* 

(KIU «rl m>«m A* *,.«.) 

SCÈNE 111 

MORAND, mi. 

Elle est adorable!... L'est un complot... Henri cri an>.«urtat 
c’est certain... et sa helle-mèrc «e ligue contre moi. . Qu* 1 K 11 
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être son choix?... rnademohe.Ue... non... rpudque fille pauvre 
i|ü’on nW m'aumer... K h! je soi» awei rkhe e4 j’anne asaex 
moit lil* pour doter lu fi'imnc qu'il choisira. 

lOSECB, 

Monsieur Varec... monsieur de Tourna?. f—ti+i «• t «•*,) 

JOSl.rU, MWSÇMt. 

Monsieur Truphèmo de UEauxuii... (p-fAim* ,i»u* «ki j'km.) 

SCÈNE IV 

L» Vil», ANDRK GÉRARD. TROPHÈME. 

t *1 0 T 11 t. « K, » M'ira xi, pu In. fflm'iM AnM. 

Général , permettez- moi de voua présenter monsieur André 
lUr.inl, Ut pctu-liU du colonel «le Mixnar. U voulait voar de prêt; 
l’une de nos pim belles gloires militaire». 

bobard. 

Jean de Momie? 

* GÉRARD. 

Mon gr:..d-pore maternel, oui, généraL 

NOIAMI. 

J’ai servi sous ses ordres à Austerlitz. Il aimait la guerre en 
fanatique. 

ANDRÉ GÉRARD. untntl. 

On n'élait un homme à ses jeux qu’avec un «nhre au e«\lé et 
le sac sur le dos. 

R0R4RD. 

Il avait tort. 1* travail vaut la guerre : guerre rt travail, ou- 
vrier rt soldat, c’est la mêmr nvdtnlU' frappée au coin du cou- 
rage et de l'abnégation^.. Le douille pivot de l'activité et de ta 
grandeur humaines. 

jostra, ««»;.« 

Monsieur de Guenersan. 

■ ORARD, *V**V I IH. 

Ehl arriver donct... Seul?... mademoiselle de tim-nenuiti 
serait-elle soutirante? 

cersvasAî». 

Ma sœur s'est blessée en descendant de voiture. 

JOSEPH, MMifuk. 

Monsieur de Ricbebourg 

TiDpatna. 

Ah! le nouveau millionnaire. ta*».»»*., «i« utnn*.) 

SCÈNE V 

Lxb Mère», HIC H 6 BOURG. 


RICKEBOL’rC. 

Ouf!... Je suis enoufllé, mes chevaux vont troÿ vite. 
THCPBÉHK. 

On le* dit ferrés en or, c’est peut-être pour cela... ils mon- 
trent leurs sabots le plus souvent qu'il* peuvent 
aiCHEBOORG. 

Je n'en sais rien, mais ils vont tomme le vent. 

TRUIMIÉHE. 

11 faut les Atteler à une locomotive. (o« «oimn rh.#i»»i**.) 
ramiiit.iaÉ a***. 

Ce n'est pas en parodiant Marius à Minluroc que tu plairas,.. 
Rmuve ou sois utile. 

A5DRÉ GÉRARD. 

Tu as l'air rayonnant. 


TRUHIEBR. 

J'ai cet air toutes le» Ibis que je Mingt à «uac bonne action. 

AXDRti C t. R * R D. 

Tu m'as donc trouvé un protecteur? 

TB t i'HÉM C. 

T'aura is-je conduit ici vans cela? {a «a.‘j Sera-t-il docile, au 
moins? (M.mr>Lt i»« ram qi. <>•* cher* soUict- 


teun .. ont* U le» hincasvex soupb- depuis qu’ils savent que ce 
Ujiï Ricbebourg a obtenu une nouvelle cunccuion «le ctiemin 
«le fer. 


HICIIEROURG, «Mil, 

Oui, vrai, j’aime autant manger dan» de U porcelaine bien 
blanc b qu»? dam «le In vaisselle pluie. Mais m;nUuw de Iliche- 
buurç y tient. On oc voit pa» «Tua nous un bout d’amtetle >|ui 
ne soit dansent; c'cpt ennuvoux. 

TatlPHftMK. 

Je le comprends; mats preuea guide... madame «Le Hic lie - 
bourg finira pur faire argenter Le talon de vos botte*. 

* a ica ebovhc. 

Ce ne serait pis laid. 

trcpr^ui;. 

Dorés, ce serait mieux!... vous sérier le premier talon... 
jauni* du siècle, (u* i>«»«. — ih>ut « ««•■«•«. ) 


RlCRERDCR G, Aw«r.iinl '» '(*«► »e iiiat. 

Eut-il amusant!... Et dire qu’il y a des gens qui lui prêtent 
de« aventures de l’autre monde... un ami, par rxempji», un 
étranger avec laquai il aurait voyagé et qui n'a jamais reparu. 

V AHt <. , riiM. 

Il l'aura mangé en roule! (r.f-u* mum . «mi la u ■!«•.} 

SCÈNE VI 

Lés Mines, LOUISE. 

LOIIIAK, ftiivH. 

Voila de* cartes, joueur*, en milà!... (a »• b«w.)Vow, mon- 
sieur, je vous retiens pour U première valse... vous ne loucrei 
jHis «le la soirée, je vous en préviens... (au. «■ a HmmA.) Cumul* ni 
me trouvex-vous? 

bobard. 

Charmante !... 

looise. 

Vmis nw flattox, comme si je n’étala pu» votre femme.. Ce 
collier ne doit pas mal faire? 

■ OR A H B. 

Coquette! 

LOUIS R. 

Von* ne rvcuuiiaùtsct po» vu» trois cents louis? 

BOEAND. 

4c ne les voyais pas. 

richkroueg, » Lmr*. 

Vous ferez la relue de la fêle.. U seule reine. 

îruprCme, 

On sent toute La p«uvn>lé «b* mure langue... lorsqu'on a le 
bonheur de s'occuper de tous. 

MORAND, • « lui |mHiail UM. 

Monsieur André Gérard. un «-«tom. o* n»i*«4 u 

TOURNAI , *r.*nl Mn bra* A L»>n«. 

Madame... 

LOUISE. 

Ah! on commence! (iw «wm. u.*»* • **ur 

SCÈNE VII 

TRITHÉNE, ANDRE GERARD. 

TEi:rnf.RE, » J*MpV **il p.>^ »«•: <**» rirra,rl..>wu««U. 

Eli ! Joseph!... (.n v,. w. a Afcir*.) Tu ne bois pas? 

a n n * r. cénARO. 

Je n’ai passoif. ( l*>.t a if»rt «<«i T*rr- m i» pltin.,) 

TIOfRilE 

Ce punch est excellent, (vaiw j.«th*>! Un Instant... quand 
je cause avec des gen» qui rue plaisent, je prolonge le plus que 
je peux la convematiou. (H r».* «» ««« T«rr«. a A-an.) Tu a* 
revu le médecin? 

assuré cÉRaan. 

Je croyais le l’avoir dit. 

TRVPBtlB. 

C'«*t Vrai... (il l*»il «I »»!•-« le «erre i*f U fJetatn. JtMfO •’fle(w.} || 
peut te guérir? 

AVOUÉ GÉRARD. 

Oui... mai» à quel prix !... deux au* de traitement et un repos 
absolu. 

TRtfRÊXC. 

Et beaucoup d’argent?... Ih sont cli'.nnnnts, ccs médecins ! .. . 
Lui as-tu dematMlé «Le te faire de* rentes? 

A.VbRÉ GÉRARD. 

Ne ri» pa». 

TRCrRÉME. 

J’arrangerai tout cela. 

AVfiRÉ GÉRARD 

Tu a meilleur que tu ne cruLs... ta m’a* même proenn : 
nialûL.. 

TRurpfRE. 

Oui, e«r Th ihit fait rhoiiiim*. . Un homme mal tnis A l'air 
d’un inendiaiit, on ie fuit. 

ANDRE GÉRARD. 

Tu m'a* parlé d'un protecteur, où rst-il? 

tr crut. ml. yinsm. 

Voilà huit jour», en le quittant... j’ai rencontré un mal- 
heureux , A «pii il manquait un |vu d’argent pour vivre. Il 
marchait au hasard ; il suffoquait «ans pouvoir pleurer. Tu 
roc .tira* qu’il pousvit mendier.... Eh tiien! il Un fait,.... 
(BhMMwnt a’aoW.i Ji’ l’ai vu !... oui, au coin d’une rue. mats le* 
pasvauil» puukiiL., oui, à l’entrée d’uue in ùsou eu tète, mai* 
les invité entraient... oui, au seuil d'un cabaret, nui» Les bu- 
veurs •.hantaient!... 

ANDRÉ GÉRARD, • part. 

Il m'avait suivi. 
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ANDHR GÉRARD 


TRlPIlf NE, MaUanal. 

Il arriva ainsi à la place Loua ois... Là, une jeune tille chan- 
tait... de* pièces de monnaie pleuvaienl de toutes parts autour 
d'elle... Un dernier espoir lu tressaillir le vieillard... cl il 
chanta! 

Ad I>a E CESAR D f I part. 

Oh!... 

trupréhc. 

De* rire* étouffé* l'accueillirent... il s’essuya le front et con- 
tinua... le* rire» *e changèrent en huées! 

ANDRÉ GÉRARD, A ptrt. 

On riait du vieillard là où l'on fêlait la jeuncac ! 

TRCPHÉME. 

Il s'éloigna... lentement d'abord et la tête luw, |miî» 
comme un orage et les main9 crispée*!... Il s'arrêta au |iont 
de* Art» en face d’une belle oanquile tentait!.. Ccst si vit*' fait 
de mourir, c'est si doux de ne plu* penser!... mais l'image Je 
sa femme et celle de ses enfants passèrent aoii* «foule cnlre la 
mort et lui... U vécut! * 

A MIRE GÉRARD. 

Pourquoi me dis-tu tout cela F... 

iRUMtai. 

Pourquoi?... Mois l'émotion, l'anxiété oü tu via peuvent 
amener un double malheur : Ta vue •'obscurcit de plus en 
plu*, prend* garde... ton creuf gonfle parfois k t'étouffer, jirends 
garde. 

ANDRE. GERARD. 

Tu me tortures. 

TRUPHÉ.ME, «OIUMI U UAla 

Je l’ai promis un protecteur, le voici. 

ANDRÉ C.KRARD, r*nlial. 

Le jeu?... 

T ntiPRl'MC, In «Rrtat A* l 

Le moyen d« l'attendrir, le voilà... c'est deux cents franc* 
que je te prête ! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Non, je peux perdre. 

truphéne. 

Tu gagnera*. 

ANDRE GÉRARD. 

Oue veux-tu dire? 

TRUPMÊME 

Tu gagnera*... je m’arrangerai pi air cela. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Mai* c'est une infamie que tu me proposes? 

trupbême. 

Nous partagera»*. 

ANDRÉ GERARD. 

Ah! va-t’en t 

TRCPMÉME. U nc«ln )iwun fU (Mit 4 m> lr« tulr«i ttlra». 

Une centaine de louis «le moins dan* le goiisn-t de ces 
joueur», c'e*t une goutte d’eau de moins dam la rivière. 

ANDRÉ GÉRARD. 

J'aimerais mieux voir nu femme et me* enfants mourir de 
faim sur un grabat ! 

truphEme. 

Le jeu s'anime... dans un moment il sera effréné... on ne 
verra plus qu'une chose, l'ot 1... Tu met* cinq luui*... tu passe* 
cinq fois, et le tour est fait! 

ANDRÉ GERARD. 

Jamais, jamais! 

truprEkr. 

A ton aise. 

ANDRÉ cEraRD, nuuM • lu. 

Tu peux me sauver autrement... Tiens, voici monsieur de 
Richetourg.. . Il peut disposer d'une place à son gré... intercède 
pour moi... oh f je t'en prie, je t'en prie! 

TRITBÉMR. 

Je le veux bien... Garde toujours ces dix louis... tu me les 
rendra* quand tu pourras! {o i. fer* *pr«*Jr« t» mim. ummm •«.- 

(*•1 PH A (*•, RiitarUnr» nm*M rolotri, ra m Ml I I» Mil? U llaw|OTrl.) 

SCÈNE VIII 

Les MénéE, RICHEBOimG, TOURNAT, GUENERSAN, 
VAREC, Honnis, Femmes. 

TRI PnfMK, é RkSrbotrf . 

Je tous arrête au passage, monsieur, cl sollicite à mon tour. 

ricmebo r n G. 

Une place pour vous?... vous arrives trop taré, cher, beaucoup 
trop tard, les meilleures sont données. 

TROrUiMC. 

Je me contentera» des mmn» bonnes. Ccst un honnête et 
brave père de famille que je recommande A votre pitié. 


a ICHERO DRG. 

J’ai votre affaire, envoyex le-mo«, je le caserai... 

ANDRE GÉRARD, A f»ft. 

Moi qui désespérRisdéjà! 

MCMEROIRG. 

Une bonne petite place... huit cents francs... 

TRUPBÊME, bM A AsArc. 

Peux-tu vivre avec huit cent* fiança?... 

IICIUOVU. 

Hans un an, mille... plus tard, nous verrons, (n i 
TRUPBÊME. 

Vous m'avex sans doute mal compris... mon protège i «• 
femme et trois entants? 

kiniWÉiA. 

Eh bien?... Mais huit cent 6 francs, cher, c'est quelque cbu*. 
Je connais des familles honorables qui vivent avec maint. (4 
am irai q.i *mmm.) Ah ! bonjour, bonjour ! 

TRCPMÉM E, I>m » Ai»«ri. 

Il e*t trop riche pour savoir la valeur de l’argent, tu r*w 

nrin.) 

SCÈNE IX 

Les MEmes, LE DOCTEUR. 

TRUPNÉME, liiiiPKbnr. 

André est convaincu que m femme ne court aucun dan:rr... 
Ne lui caches pas la Térilé, il te remuera peut-être. 

ANDRE GÉRARD. 

Docteur, ne dite* pas à Marcelle que vous m'avex renartrr 
ici, elle pourrait croire que je m'amuse... Avez-vou* eu lr 
temps de monter ehet elle ?... 

LS DOCTEDR. 

Oui... la maladie fait des progrès. 

ANDRE GERARD. 

Sa vie est en danger ? 

LE DOCTEUR. 

Rien n’est désespéré... Un changement d’air... un voyiff. 
par exemple, à la Charbonnière ou aux Pyrénéen... Elle prtu- 
drait les eaux et serait sauvée... Votre Tille aînée devrait Tac* 

comjvigner. 

ANDRE GERARD. 

Marguerite? 

LE DOCTEUR. 

Elle me parait souffrante. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ma fille aussi!... un voyage!... ou toutes les deux sont per* 
ducs peut-être?... Mai* l'argent, docteur, l'argent ?... 

LE DOCTEUR. 

Mille à onae cenls francs. (Ap*rt««Mi n«**u»ri.) Ali ! paréo ... 
j’ai mon neveu à recomrnanJi*T à monsieur de Richcbourg. ; n« 

A SMMhii.) 

ANDRE GÉRARD, I ptfl «««e twrtaar. 

Mille k on ic cents francs!... (n ùim maia, irnuimw m». 
truphême, a f«n. 

11 ne faudrait pas me mettre ainsi aux prises avec k dé* - 
pnir, moi, j'nural* dent* et ongles pour me défendre... 
ami Awirv.l Et il hérite encore!... Il y a des hommes qui col U 
maladie ne l'honneur, (u *• ««n 1 , uu* a# i»hmh.) 

MORAND, tn»fMw. 

Vous ne jouei pas, momteur ? 

TRUPHÊME. 

Non, général, (a i»*.) Je fai* jouer, (a »««, <• ,mi n n*»< a 
Atari.) Tu sens mon complice malgré loi... (Non** -> 

itvirifc OmmiHI, T»«f*iJ, luhfbnrf, Vtrw, A U USD A* '1 

JiMfll. U p*tUt Mt UtitamM. — Tmr,->7 U««l Im Ctrl**.) 

TOURNAT. 

Un UmiS? (v«nc DU U jw.} 

ANDRÉ GÉRARD, Épttt. 

Aveugle pour le travail!... Ah! comme la guerre, k ln»sd 
a aussi ses invalides! 

TOURNAI. 

Deux louis ?{vinr nu If,*,.) 

ANDRÉ GÉRARD, è part. 

Que deviennent-ils ceux-là?... 

TOURNAT. 

Quatre louh? 

R I CH E BOURG. , 

Banquo !... 

VAREC. 

Non, je continue. . 

RICIIKBOVRG. 

Je suis premier. 

UNE DAMÉ. 

taistcs-le faire, il vient de perdre 1... 
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RlCNEBOURC. 

Je le veux bien; mai* ce s'est pas U régie. (tmcm 

f«rw! fa**.) 

* H P R K GÉRARD , k pMI. 

Pourquoi ne demuidenii-je pas au jeu de» rtwourceb t.„ 

vaurRÉUE, è p«t. 

Il» appellent cela un lansquenet !... Après tout, où il y a des 
fera mes... 


VAREC. 

Perdu!... (camm cm m )»«.) 

ANDRÉ CÉRARD, A part. 

H v a d'honnête* gens *1»** jouent... d'honnétes gêna oui ga- 
KTieiit... Dieu aurait peut-être pitié de moi!... 

TARRC. 

Il manque cent francs. 


Le* voilà. 


CUIHUPM». 


atCEEBorac. 

Banque»!,,. 

TOURNAT. 

Je pa*ae la main, (n t*** u« ran» a t— [*»■■) 
trudném*. 

Merci, je ne joue jamais. 

ANDRÉ GÉRARD, aa ImaL. 

Je la prend»!... 

TROPRÉHE, è part. 

Alton» donc !... (n !<*♦« m» nrua mr U p«<rtM ta laa 


Il y a huit louis. 

Voflh ! 


VA R EC, a «Ma». 
andre et a a r p. 


la table.) 


riche rimirg. 

Je les tiens!... (amm ^ J'ai perdu I... 

CUÉNERSAN. 

U jeu esl-U faU f 

VA REC. 

Oui, OUÏ !... («Mrfjaw.) 

ri che.ro ijrg. 

Un refait ! 

Cl'ÉRERSAR. 

Trente-deux louis! 


VAREC. 

Le» ftitea-vou», Rkbebourg t 

liCIIIIBIC. 

Ma foi, non I 

COÉRtRÉàR. 

Ni moi. (M wiil mitai iw H« «IM * H* loi.) 

■ OR ASP. a AMM, moi «a parteaa I la Dam. 

Banquo !... (amm ^.) 

VAREC. 

lansquenet t..». (a ) Votre ami a de U corde de 

[<ndu. 

TIVHtil. 

Je l'ai toujours vu perdre .(u d.™* 4 » iu ia t> n . a. ikm « 

*<*■ A'aatraa daim «a* paaaaL.) 

AS D RÉ Ci. R AH p, a pari, a«ac jn*. 

Celte somme fera face aux premières nécessités!.,. 

■ ORAND, » A Mit. 

Je joue sur parole, monsieur, je voua en préviens... Ban- 
que... (AM* Moite.) 

TR URIÉM R, bat à Aadr». 

Continue, tu as encore deux coups !... (d Mdm ta mm). 

ANDRÉ GERARD, WrrlM, » pin. 

Déni coupa t... 

MOKA no. 

Eh l>îen T... 

ANDRÉ GÉRARD, b part. 

Deux coups !... (Oa lai pari*, m k ropirAa, Il a* iraatl, .) 

■ OR A ND, b paît ta rtjird».: AMrS. 

Pourquoi est-il si pèle ? («aa».) Vou* ne continue* pas ? 

ANDRE GERARD, p»«4aM la llaa. 

Moi T... mais... je... oui, je continue I.. (a pari.) Ah! si je pou- 
vais perdre ! (n j«m.) 

tous. 

U belle main ! 

MORAND, b part. 

H évite mon regard !.. (ata*, «a remuât a mm.) Banque» !... 
ANDRÉ GÉRARD. 

Mois, monsieur ,. 

■ OR A N O, awlaal. 

Ah! nous somme* ainsi, noos autres vieux de l'empire... 
Têtus comme des mulets en face d'une déroute.... Voyons, 
banquo— 

ANDRÉ GÉRARD, S par. 

J'êtouiTe !... (amm ?>** n ihh. — ■•«KMf.) 


VAREC, aaktui. 

Encore un refait!.,. (Afig t u M .J Si votre ami a l'habitude de 
perdre, il »e rattrape aujourd'hui. 

TRU i*hémk, Im taaraaai la «a. 

Aux innocents les main» pleines. (nmiM aa» cw* t' n ,i, ». 

hâtnrni.) 

■ ORAN P, aptda mlr Rll le» peu air 1a (Vit, Ml ÿaaaan.) 

Le maudit sept !... Il me coûte cent louis, (a put.) Ce ne sont 
pas mes cartes. 

RtCERROURG. 

Je fais le jeu cette fois !... 

MORAND. 

Non, non, messieurs... on a assez perdu et gagné celle nuit... 

(Tm* la a«aAa aa M**.) 

ANDRÉ GÉRARD. * JferaM. 

Vous n'avet pas de chance, monsieur, vous voyex... 

MORAND. 

Oui, monsieur, j'ai vu. 

ANDRE GÉRARD, è par*. 

Quel regard !... fn rette autrui. | 

TRCrMÉME, * part. 

Bon, Il laissa l’argent, l'imbécile !... (naraii nuw, 

UMm.) 

SCÈNE X 


Le» Mêmes, LOUISE. 

LOUISE, alliai i TripMa*. 

Ah !... ces dames vous réclament à grands cri», monsieur!... 
Voyons... un simple petit tour de cartes... Vous aurex une belle 
table au milieu du salon... vous y serez comme un dieu!... 
TRVPRÉME. 

Je suis A vos ordres, madame. 

LOUISE. 

Vous été» charmant !... (un li.mi» paria *.;..) 

TRUPBÉME, a pan. 

Pourvu qu’il n'aille pas mj trahir!... 

' RICBEBOfcRC, «mliinl tnpAAm. 

Venez donc, U est irês-cuheux à voir, (m 

ANDRE GÉRARD, A port. 

Ce regard !... (u «mi •'«i* C ur, v>ru.i r*nfo* *'«» »**•.) 

SCÈNE XI 

ANDRE GERARD, MORAND. 


MORAND, In owolnal la lablr. 

Mai* ret argent est & venu, monsieur... Preibcx-le.«. Vous sem- 
ble» hénler comme ni c'était de l'argent mal gagne T (amm «- 

"Mtê «lOMM l arp.ai al la BM 4aai w pacU.) 

MORARD. 

Ce n'e*t pas tout, je suis votre débiteur, (u i» p.,*.) Comptez, 
monsieur, je puis m'être trompé. 

ANDRÉ GERARD, A port. 

Cet argent rue brûle!.,. 

■GRAND. 

E»t-ce votre compte? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Oui! 

■ ORAND. 

Je puis donc maintenant vous dire toute ma pensée. Les dettes 
de je*» sont sacrées, aussi ai-je commencé par m'acquitter 
envers vous. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Je ne vou* comprend* pas, monsieur. 

MORAND. 

Cela m'étonne... Vous allez me comprendre... Je vous re- 
prends le serrement de main que je vou» ai donné comme à un 
homme d'honneur... 

ANDRE GERARD. 

Mais... 

■ ORAND. 

Comment, mus, le petit- QU de mon vieux compagnon d’ar- 
mes... vous qui êtes d’uu sang glorieux... vou» que j'ai amant li 
comme un ami... vous avez eu le courage de tromper uu con- 
fiance et de ternir un nom dont votre pays s’honore ! 

ANDRE GERARD. 

Monsieur!... 


■ ORAND. 

Oui, ce nom, vou* l'avez souillé, flétri, dégradé! 

ANDRÉ GERARD 

Monsieur !... 


MORAND. 

Regardez-moi donc en face... moi, votre hAte que vous avez 
vole ! 



ANDRÉ GÉRARD 



St 

ANDRÉ GÉIIANB. 

La preuve, monsieur, U preuve? 

MORAND. 

Kilt* est dan»- voir»* pdlcurf... no nie* pas. j'ai hiut ni!... 
Tenez , c'est doublemant licite et odieux de s avilir en désho- 
Horaril les mort*.... doublement vil.... doublement n lime . 
Votre gntnd-pére vous eût tué, et mot je vous cbdtie... ; u i* 

iféff* w «•' « 

ANDRÉ GERA AD, mimwin rti«. 

Ab!... »•*•«.) 

SCÈNE XII 
Lu. «lui, TBUPHÉME. 

TRÉPRÉMl, NUasalABM. 

Malheureux ! que fais-tu?... 

A RH H K GERARD. 

Un soumet'... (a Rmn<i.) Ah ! voilà votre argent !... (il put IV 
n im mm...' Maintenant, vo* armes I 
MORARD. 

Me* anues? 

vacrnÉMi. 

Général!... 

MORAND. 

Un duel!... Quel est l'honnête homme qui se Naîtra à voire 
place ? 

AMiR». GERARD. 

Ah! 

MORAND. 

U ne me convient das cependant de dégrader publique- 
ment le peMMlU de Jean oc Muniac... de déshonvivr v<* 
enfants en divulguant vulre honte... Je vous ferai l'honneur 
du toucher votre épée. 

A R Ont GERARD. 

Enfin ! 

MORAND. 

AoK*i hien suis-je curieux de voir quelle espece d'homme 
cache un vuleur... 

andri. Gérard. 

Ah ! je voua tuerait 

MORARD, nrttoM. 

Voa armes? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Je voua tuerai ! 

MORARD. 

L'épée? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Je voua tuerai 1 

MORAND. 

Vous vous répété*, monsieur. 

ANDRE GERARD. 

Demander A Dieu de vous laisser autre sang-froid jusqu’au 
bout!... Mes armes?... Oui, l'épée!... Oui, «leiumii, à huit hcuies. 
à V lucarnes!... (»•»■* »•*.) 

SCÈNE XIII 

ANDBB GEBARD. TRUPnÊUE. 


ANDRÉ GÉRARD. 

Ce n'est pas ru vbag. qu'il ma frappé... c'est la... au 
coeur!... Oh! je le tuerai ! (a *•»»*>«.) Tu seras mon témoin! 

TROfUÉMK. 

Uni 9 . . (a Diable, je me mettrais le général sur les 
bras-.. Non pas, non pas!... 

AR DRE GERARD. 

Ile voilà déshonoré. es-tu cuiilent? 

TRDPRÉMI. 

Déshonoré... déshonoré... Tu es pétri de préjugé*. 

ANDRÉ GÉRARD- 

Ce n'est pas cet homme que je devrais tuer, c’est loi... Toi 
qui cherchais un -complice et qui m’as choit. L.. Toi qui me 
voulais à ton niveau et qui as préparé ma perte. . . Toi, misé- 
rable... toi, infime!... 

THVPHÉMK. 

Tu es au moins reconnaissant du bien qu'on te veut. 

AR DAF. GÉRARD. 

Ab! ne raille pas ! 

TRUPUÉtlâ. 

J’ai voulu le sauver, la client a m.\l tourne... Tu n'avais 
qu'a ne pas continuer, d'aillrur*. 

ANDRÉ GÉRARD, Htmmr » parti»! . 

C'est vrai... mais le trouble ., le veitigc... tous ces regjid* ... 


TR U PRÉ H R. 

Oh! je ne hou» nas. le te suis dévoué à mt façon, roill 
tout...— Tiens, à la place, je ne me Inltra» pas 

ANDRE GERARD 

Ne pas me battre?... 

î flCI'HÉ. NE- 

Il n'a pas tou* les loris, cunvions-en... 

ANDRÉ GÉRARD. 

Mais mon soufflet! 

TROPRÉMR. 

Hall! 

ANDRÉ GIRARD. 

Malheureux, un soufflet? 

TRDDRÉMR. 

Et sll te tue? et il in tuera ... tu n'y vois pas! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Eli bien! la mort!.,. J'en Unirai plus tôt, et avec une tonie 
de moins!... (»••■«•«»* «h-smi ««• hato.) Ah! j'ai encore le loup» 
d'i inhr.i'vr ma femme et mes enfantai... (R*srrita»i.) Ma femme! 
m-s enfants!... 


TR V DM É U R. 

Ils ll'ont que toi. 10 » mu-»* Mrs*.) 

ANDRE GÉRARD. 

Ils rient!... Les entends-tu 9 IU rient de moi peut-être?... 

T RCS-RÉMI. 

Ta femme et tes enfant* soullrrnt. 

A NON K GERARD. 

Tu me déchires la itBiir’... 

TM PH f ME. 

Ton errur?... L'oreueil «eul te gonfle!... Moi, je peux mourir, 
je ne ts-ns à personne... mit» tnt, un père de famille!. . Tir», 
tu ne ram pas mieux qu’un antre!.. Eh nnn! .. Tn choisit iode 
le moment où |r« enfant* ont plus que jamais besoin ite Un, pour 
jeter ta vie. qui leur apjairtsent , h la pointrd'unc epeecrarry 
un bretteurl... Allons, *u es iiscunséqiiMil ou absurde!... Tkrto. 
1 exemple de lier nard r il s'est tué, et six mois âpre» «a frma* 
était morte et sa tille perdue! 

ANDRA GÉRARD. 

Te lairat-tu? le tairas-tu? ( «•••>»»«> ««.*•..) 


SCÈNE XIV 


Lis Mêmes. Mon A ND, 

MORARD, I A*A»f. 

Encore ici?... 

ANPRI GÉRARD, é i»r*. 

Bernard s'est tué... et u femme... rmrte... et sa tUle... Oh ' 
mon Dieu!... \aus verres que je ne pourrai même pas mourir! 

MORAND. 

A demain, monsieur. 

ANDRÉ GIRARD, mm as **!•!*» tf«l. 

Je ne me battrai pas. 

MORARD, KM 

Kt viMii êtes le pelit-üls du colonel de Moruac? 

ANDIIÉ GÉRARD. 

Je ne me battrai bas! 

MORAND. 

Voleur et lâche! (a»<m mi ns *•>.«**«••, n mmm mmhm, wim . 

iéte st Mil. t i i h i UM«I, •»«!•*• 


8CÈNR XV 


MOHANI), TKUPHÉMK, LOUISE, HENRI. 


/ 


LOUIS! , («Usai, è NntMri. 

Le voilà votre QU, le voilà ! 

MARRI. 

Mon père 1 (n af*rv«i a»i*< ?«• André GaTiIiJ ! 

MORAND. 

Tu connais cet homme? 

HENRI, la» M| Itltr*. 

Usex, mon père ! 

MORAND, pT*iM( ts blin. 

Une lettre de ma mère?.., 

109V St* 

Comme moi, monsieur, elle approuve le choix d'flmn 
Li*et, Iîïcx 1 


MORAND, »nr*t( U Ixin. 
Marguerite Gérard ! 

menu. 


Kh bien ? 


MORAND. 

La tille d’André Gérard?.., de cet homme qui *al 4W?— 
Vous l'aimes?... vous?... 
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Oui, mon père! 

MORARP. 

Ali ! malheureux I 

T*i:paéire, i H n- 
Une intrigue!... Ça pool aarvlr... 


ACTE TROISIÈME 


üo petit talon.— Pi«», indtier A brtni«i une corbwll* »ur un» r«Mt : 
um H tta on fond. 


SCÈNE PREMIÈRE 

LOUISE, Mt.HAMl, TRUPHÊME, ROSE. |m « 

Lutin 44J«UWBl , TPVpMna •ml € itlr.r. 

ÎRL’MléilK, uir IM nnuil» 4* RiouJ, nmi * WM*. 

C'eut lmp U honneur, général. (a *•*.) Jouons «cm*, U doit 
avoir besoin de moi 

LOUUII.I» umii 

l>u thé... à l'anglalie. i u-im « ti^aa»*. ) Vom per- 

mettez, monsieur... (isu «» « m.| 

HO‘E. Ili » L*«*d. 

MaulemuiHrlIc Marguerite était souk. elle brodait... elle pas- 
RTi chez ma Je tue des que ta mere iera rentrée... 

LOUISE. * 

Elle ne vous a rien dit de plus ? 

ROSE. 

Non, madame; jeux n'unt pas quitté aoo aiguille; elle m'a 
semblé plu* triste <jim de coutume... (a y*n.) El celle trlatesse- 
la me parait drôle. 

LtfVIll, à fort. 

(âttte jtauviu Marguerite!... je l'aimais presque déjà!... aurai' 
je jamais la courage de tout lui dire?... 

trlphêmk. 

Nos bals parisiens sont Us exploitions des produits muraux 
de la civilisation. 

HOMARD* 

Vous avec aujourd'hui votre air d epigramme. 

LOUISE, I Baw. 

Uue fait Henri? 

noua. 

Il écrit, iinulaui*. 

TRL rilÉMS , iNUtuM. 

Ou y trouva du tout, depuis les sept péchés capitaux jusqu'aux 

plus petits péchés véniel*. 

LOtl 1 S K , A RoM. 

Approciiex-wui ce métier. 

«or Ann. 

Une tasse de thé, Louise? 

LOUISE. 

i Nuit, merd, je voua écoulerai en brodant... fti monsieur tle 
rEaii7.:in le permet? 

TRurniBK. 

Loiuiuciit dune, madame... 

LuUISE, I fcw*. 

Ai - je encore je la laine rirte? 

ru sa. 

Joséphine nt allée eu chercher. 

mi'HÈMS, M»l P>MIU WMmllH. 

Tcuea, au bol de madame de Mardeuil, par exemple, j'avais 
evaul uuii une cirelkutc et lionne 111 * 1 x 1 de fo mille qui joue 
a la Bourse pour marier sa üUe; derrière, un parfait genths 
inan de vingt ans qui a volé la dut do Ml «MH à ma droite, 
lailj .jaWllé, dont le cœur est un hospice; à ma gauche, 
Kiiun, uu austère et rigide personnage, que vous cunnuirics, du 
reste, qui gagne trois mille six cenla francs par an. et qui a 
maison Je ville et maison de cHinjiiigue, table upuk-nle, meu- 
bles de Houle, draperies du dernier goût... »a femme lui dit 
qu'elle est écuuome, ça lui suffit. 

LOUISE, M l«Nil. 

Je suis agitée cunnne si le malheur d'Henri «tait le iui«n. (a 
r«m.) Ma nouvelle polka? 

ROSI, h Jw OmmmmI. 

La voilà, madame. 

Mo R AM 0 » * IrtiWw. 

Et que repi éaenliex-v om au milieu de tout cela, voua? 
TaOnlMÿM Mfissa d. W*. 

La Curiosité... (La*** **Mf< *• S*J«Iï«r trty+toam m pim» lu flivKmt 

mw.) Ab! ckiarixiaut! dclicicui! 


• LOUISE, m U.ut. 

O piano est faux! 

TRtiPilÉNE, A «ri. 

Heure uk- ment! 

LOUISE, A pari. 

Ce pauvre Henri!... Je le suis encan comme foudroyé par 
la terrible révélation. L'air et la voix du général, du reste, Au- 
raient mi (U pour lui dter sa dernière espérance... il s'est tu, 
mais son silence était plus désespéié que de» larme». 

ROSE. «KlOM » LmW m. l«Ur« </■( Im^ » 

Un la part de monsieur Henri. 

Taurn(ME, armu 
I l se passe quelque l'htee ici. 

Usill, Imm m». 

« Il doit vous ètiv doutai n-ux, madame, de porter à Margtic 

• rite le coup de la mort. Voici une lettre pour elle. Lise »> la, 
O mdHM, et ri elle ivp -nd à la Vi doute tk uhiu pic, envoyez- 

* h air-la-dianp à iriadtiiuiisvllc Gérard. Marguerile "ap- 
is prendra ainsi pur m d-méme nies lâchetés et roua abandon, s 

(*•« fMtMrt 11 wcoaA» bui*.) 

MORAND, A Iiu| 4 , 2 m. 

Vous êtes cousu d'hérésie*. 

TRUPR<«t. 

Madame de Mirdeuii était peinte comme une gouache, 
véritablement, eOeavalIlrôis ans Annotai nuesa fille. {joint 
aux antres femmes, c'élait une cuHeclion de nudités qui m* 
relayaient, madame de Mardeuil en tète. 

LOUISE, «|«ft ••,»* k li iMht. 

Koo... de certaines vérités s'aitaidasenl en passant |wtr 1a 
boiiL-lte d’une f.-rnrue. (a r.*.,) Je serai dans la serre, xxms me 
préviendra dé* que unidcntobdle Gérard sera venue. ,hm m.) 
«OEARD. 

Vuus nous quittée, Louise f 

LOUISE. 

Je suis là. (Eli* aln diM li Mira, aiU l’uxap» J. m toast ji Am 


SCÈNE II 

TRUPHEME, MORAND. 

■ OR AMD, M tfWRL. 

yue pensez- v ou* du mariage? 

TRITnf ME , MWitl A. «lAtr m Um. 

Ce»t une Un, comme on dit, et tout ce qui finit est Irisle. 
Le mariage m"a toujours fait iVflèt d'une corde tressée par l'in- 
conséquence, qu'on se met au cou dans un joui de folie... Et on 
y reste pendu toute *a vie!... 

■ ORAND. 

Une belle morale!... 

r r or n tu b. 

C'est U mienne. 

«OR ART. 

J’avais songé à vous mRriir. 

TRCfHÈMK. MhiMl. 

yue vous al-jc donc fait, général?... ine marier?... mol? (*»- 

né Win, an Dia it *|h ont rt I. plneiu.) 

T RU pat «K, MMMl I* mtAtlflr. 

.Mai* il m« faudniit auv*i une corbeille... ( |OtMM «0 MMKlcr ) 
et île beaux mouchoirs avec des chifTre-4 entrelacés.... un M et 
un G.. Marie de Guenersan... unolielle fille et trois cent mille 
éeus de dot. . [PctrfaMi n rwtbciin.) Je ne me servirai jamais de 
ce* niouchoSn*-là, moi! 

■OR A RD. 

Il y a toile et toile, batiste et batiste... Cinquante mille francs, 
par exemple ! 

trcprAme, 

Cinquante mille franc*!... (a a*m ) Pour moi surtout qui ai rais 
en dlClllalm de certains billets... Ah! voilà une espérancL* 
qu’il ne faudrait plus m’enlever. 

«ORADfr. 

Oui, dnquaute mille franc*? 

TMflÉME 

liais c'cit assez |H>ur ne pa* mourir de faim... 

UoRaNI». 

Plus ma protectiûdi?... 

T R U PR? «K. 

C'eut différent... Elle est donc vieille? 

MOkJtlI. 

Ihx-huil ans. 

TRUPltME. 

On ne fait jamais rien pour rien... <jué gagnez -veus à mon 

i u ;i nage ? 

MORAND. 

Le rc|*o«. 
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T RUI'Hf ME. 

CVM quelque chose . («•*< aam.) Une tW> vos... 

M OR AMD. 


Non. 


TltratnL 

Une étourderie de jeunesse qui a grandi et qui est à cette 
heure une fille à marier? 


MORAND. 

Non. 

TBDDlftNI. 

Cela w* complique... Une femme dont je serai le mari, et 
dont toc*... 

MOR AMD. 

Mon (Ils a fait un choie qui ne me convient pas. 

T RC Mlf.ME, S part» 

Ali! Marguerite 1 (a»u) C'est prudent. 

MOR AMD* 

Je paverai vos dettes. 

TRCPMtNK, nwMl. 

Oh! pour cela, monsieur, je m'y oppose... (a part.) Il change- 
rait Ica habitudes de mes créanciers... 

MOR AM o. 

Vous voyagera deux ans, en Italie ou en Espagne, à voire 
chois ; je ferai les frais du voyage. 

TBOPUtHS. 

Vons me prenez par mon cdlé faible, général, j'ai des appé- 
tits d'artiste que je n'ai jamais pu satisfaire. 

MOBAMD. 

Vous acceptes? 

TBDMMtHK. 

Vous ne m’avez pas encore dit le nom de ma fiancée... 

MO R A MD. 

Vous le saurez quand vous m’aurez répondu. 

Tau* III MK, A part. 

Ne nous |»re»on» pas , l'affaire en deviendra meilleure, 
final.} Je demande dix minulc* do réflexion... général... 
Vous devez le comprendre... à l’heure d'une folie... (a yut.| 
« inquanle mille francs... allons donc!... le repos du général 
vaut mieux que cela... je demandeiai cent mille francs. >»»*- 
imi «n*. u «*iMt.} Ah ! voilà monsieur voire (Ils... U a l'air d’une 
clégie. 

MUR». 

Donc, dans dix minutes?... 

TRUPMtMB. 

J'attendrai au jardin, (a h». « n.«r>.| L’élégie du re- 

mords, peut-être... ça vaut cent cinquante mille francs, (il «art. 

U»» H «air», pAk at atoacW.) 


SCÈNE III 


MORAND, HENRI. 

MOR a MD, i pan. 

Marguerite mariée... Henri l'oubliera. 

H E M R 1 , A ; 1 . 1 , MM .tir Maraarf. 

Madame de Morand a-t-elle envoyé ma lettre?... Ah! que de 
< ruantes entassées dans ces quelque* mots!... Avant et rendez- 
vous fatal... i’aunü* peut-être pu... Mais aujourd'hui, ai-je 
l ien le droit d’agir ainsi?... (u i ihm muMA.) 

MOKA MD, loi praaart la MAI*. 

Henri L*. 

henbi, m '• ir.i 

Ce n’est rien , mon père... mes dernières larmes qui s'en 
vont!... Je serai courageux, soyez tranquille. 

MOR AMD. 

Vous devex ce sacrifice à votre nom. 

■ ENRI. 

Oui!... je voua dois surtout de n'êtrc pas un sujet de scandale 
dans votre maboa. 

MOR A MD. 

Je n'attendais pas moins de vous, Henri. 

■ EHBI . 

Mais il est bien entendu, nYst-ce pas, mon père, que je 
n’épouserai jamais mademoiselle de Guenersan... ni elle, ni 
| «nonne?..* 

MOBAMD. 

Vous êtes libre. 

HKNMI. 

Mon cœur est à Marguerite, si je ne peux lui donner mon 
nom!... Ab! pauvre fille! 

MOBAMD. 

Vous êtes un homme d'houueur ; vous n’avez rien à vous re- 
procher, j’en suis certain. 

MEMBI. 

El s’il n’en était pas ainsi... que feriez- vous P... (inrmm * 
■mm*.) 


MORaMD, Iro.laawat. 

Rien de plus, rien de moins. 

MKMRI, m> M *Mh r»aa«r. 

J’avais l’idée de vous tromper, c’est inutile, vous voyez .. (a 
r*ft*} Je ne veux donner à personne le droit de l'accuser!... (laat) 
Je ne doute pas de la honte d’André... vous me l’ave» juré-. 
Mais votre parole sera-t-elle une raison suffisante pour que cette 
pauvre enfant croie au déshonneur de ton père... son père, 
qu’elle aime et qu'elle vénère comme un aime et comme on 
vénère Dieu?... Elle pourra douter, et elle doutera... elle de- 
mandera des preuves... et, à sa place, j'en ferais autant, mon 
père. (a*«t pmm feu U Mm.) 

MORAMD. 

Des preuves?... Ir*m it»i*« «»« u« i* u Mm.) 

ROSt, A UaiM. 

Oui, madame, mademoi telle Marguerite est liu 

MKMRI, A part. 

Marguerite!... (lmim *mm«a u ww,) 

SCÈNE IV 

LOUISE, MORAND, HENRI, ROSE, *— la tmt. 

MKMRI, A !.*•••*. 

Ah! soyez douce et bonne pour elle, madame... elle n'est 
pas responsable des fautes de son père ! 

LOU IfS. 

Comptez sur moi. 

MEMBI. 

Rose, enlevet cette corbeille I 

LOUISE. 

Non, laissez... (a mmu.i L’aliente d’un malheur est souvent 
plus cruelle que le malheur lui-même. 

MEMBI . 


Cette corbeille, ces dentelle*, ces bijoux, parleront d'eux- 
mêmes, (a mata.) Faites entrer, (am %mu) 

MORAMD, A L<*tw. 

Sou» eues- vous, madame, que c’est à la fille d’André Gérard 
que vous allez parler. Venez, Henri, (tu mnmi. rm •■m*«n Rr- 

SMUM.) 

SCÈNE V 

LOUISE, MARGUERITE* 


LOUISE, A Mt/fiMifU . 

Entres, mademoiselle, entrez... 

■ AacuaaiTC, • •»««*•*»- 

Madame... 

LOUIS I, ImUSmi *am U «wt*IIW. 

Vous me trouvez occupée de chiffons, vous voyez... 

MARCCSRITZ, I part, •••* >•*•. 

Une corbeille de mariage ! 

LOUISE , A put. 

Le coup eu porté ! 

MARGUERITE, * part. 

Henri m'avait bien dit que ce serait la première surprise qu’il 
me ferait à son retour! (b«m, urimm.) Une corbeille T.- 
LOUISE. 

Monsieur de Morand marie ton UH... Il le marie & une noble 
jeune fille... qui lui apporte en dot un nom sans tache... une 
ramille honorable et honorée. 

MARGUERITE. A part. 

Soyez béni mon Dieu de m’avoir donné pour père uu honnête 
homme! (Ra*»r4«oi d,m u «arwuw.) Ah ! les ricltes étoffes!... (a 
pan.) Les couleurs que je préfère !... (m«m.) Le? belles perles!... 
(a pan.) Il m'a souvent dit que les perles feraient bien dan» mes 
cheveux!.*. Et ce mouchoir!... (a pan.) Mea initiales... 
Henri t... Henri!... oh! que je l’aime !... 

LOUISE, A p««t. 

Qu'a-t-elle donc compris?... (hmi.) Vous souries?... en ce 
moment?... vous?— 

HARCUZaiTE. 

Mon cœur déborde, madame!... 

LOUISE. 

Marguerite! 

MARGUERITE. 

Ah ! vous êtes bonne ! je ne pouvais moins espérer, protégée 
par vous!... Ah! laiasez-moi vous regarder, laissez-moi vous 
bénir!... Vous avez voulu me laisser tout deviner I... Ah! je suit 
bien heureuse!... (lm kiwi U wi*.) Ab! madame, madame!. . 
LOUISE. 

Que foites-vous?... je ne vous comprends pas ?... 

MARGUERITE, lt* mtmtnut la «•oatlmr «S rlMl. 

Mau regardes alors!... 
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LOUISE. 

iboit 

MARGUERITE. 

l'n M et an G... Est-ce que je ne m'appelle pas Marguerite 
Gérard ?... Comprenez-vous, enfin?... 

LOCISK, 

Ah! malheureuse! 

MARGUERITE. 

Vous vouliez peut-être laisser à Henri la joie Je m'apprendre 
mon bonheur... Eli bien! je ne sais rien... je n'ai rien m!... 

LOUISE, A put. 

Sa joie me fait mol ! 

MARGUERITE. 

Un moment j'ai eu peur, figurez-vous... votre silence... 
tntre air mystérieux et froid.... tout cela m'avait trou- 
bler. - mon bonheur était U, et je ne pouvais y croire... pmir- 


tt bonheur, , . cette joie... mou cœur éclate... Ah! laUsctHÉMd 
pleurer, madame, laissez... laissez ! (eu* » i«ir« «w ttiiwm a# lmé**.) 

LOUISE. 

►’-outez-mnl, Marguerite... 

MARGUERITE. 

Je lois une égoïste... nu mère souffre , et je garde mon 
loobeurpour moi seule! ..et mon père!. . Mon puuvre père!... 
il ett rentré cette nuit inquiet et morne .. Ce matin, les enfants 
«uni accouru* pour l'embrasser, il les a repoussé»... J'ai voulu 
lui parier, il tôt enfermé dans son atelier sans me répondre... 
Je l'entendais marcher... son pa* était irrégulier... tantôt lent, 
comme si ses pensées l'accablaient, tantôt précipité, comme si le 
désespoir remportait... Vous voyez que je dois me bâter... Je 
leur dirai mon bonheur... Ils oublieront tout pour m'embras- 
ser!... le voukz-Tmu, madame? 

LOUISE, Ul Srnul II klin i' lOorl. 

Usez. 

MARGUERITE , tiMMilUni. 

L’écriture d’Henri? 

LOUISE. 

Une lettre qu'il vous adressait. 

M A Rt. HERITE, ff*b*M IA MM». 

Clil— vous me dites cela I 

LOUISE. 

Lisez. 

MARGUERITE, 

Ah ! mon Dieu ! je n'use pas !... Ah ! comme il faut peu de chose 
p'iir bouleverser loute une vie! {a Lmim.) Vous devez savoir ce 
■rue contient cette lettre... dite*- té -moi, madame... Henri... 
Henri ne m'aime plus... il me trahit... il m'abondonne, n'est-ce 
p*is?... vous vous taisez?... |o«-nai u ittin vn*i«iBiai.i Mai* que) 
o»l donc ce malheur?... (a^** *«»ir h», u «mu>ai.j Oh! c'est in- 
digne!... Siirnée, Henri !... Et il a «sé écrire cela!... (a umm.) 
Gcsi bien d’Henri, madame, et il Cdlomnté mon (•ère, le com- 
prenez-vous?... 

LOUISE. 

Henri ne calomnie personne. 

MARGUERITE , MM toSfWiN. 

Personne!... {chirrtaai <!«• rm.) Mais où est-il?... où est-il? 
(tu. Mm#, i^ri p>*r»ji . aa«r»o> a * J»*»*.) Allez dire à monsieur 
Henri que madame de Morand l'attend ! allez, allez î... 

Mum) 

LOUISE. 

Voua vous oublies, mademoiselle. 

MARGUERITE. 

Pardon, madame je me souviens de mon père qu’on ou- 
trage!... Mi*i père... madame... mon père! 

SCÈNE VI 

LOUISE, MARGUERITE, HENRI. 

MARGUERITE, 1 Sun. 

On m'affirme que cette lettre est de vous, monsieur? 

1ER RI, 

C'est vrai. 

MARGUERITE. 

Voyons, regardez-la btén? 

B B R RI- 

Elle est de moil 

MARGUERITE. 

Dr voua?... Et mon père est un voleur... et «non père est un 
lâche... Voua devet sans doute en avoir la preuve... Ou «t elle? 
Ali! vous pâlissez!... c'est uu prétexte. n’cst-ce pas?... Pré- 
texte lâche et honteux, misérable et vü, quand c est l'hon- 


neur et la dignité d’un vieillard mie vous flétrissez!.;. Vous ne 
m'aimez plus, avez té courage de nie le dire, j'aurai la force 
de vous entendre!... Je ne m'impose pas dans votre maison!... 
mais cette calomnie qui frapfe mon père, je la repousse, celte 
lâcheté, je vous la renvoie, et lorsque vous osez salir son nom 
et couronner cette noble tète de cette honte, je n'ai qu'un mot 
& vous répondre, moniteur, vous mentez!... 

niiiRi. 

Marguerite! 

MARGUERITE. 

Un voleur... lui... et je l'aurais aimé et estimé?... Ah! vous 
mentez! 

HENRI. 

Oh! 

MARGUERITE. 

Dites que vos serments vous pèsent... dites nue la pauvreté 
ne s’allie pas à l'opulence, et que la pauvre fille ferait loche 
dans vus «aluns... dites que vous en riez. .. que vous la chassez... 
je vous entrai!... mais que j’accuse et Insulte mon père i votre 
exemple, nu U que je le traîne dans la fange de vos catéumirs, 
mais que je lo mette au-deseons de vous quand il vous domine 
■le toute la hauteur de «a probité et de sa vertu, allons donc !... 
(s* itimrt muter hi «m Uum m »i»iiuu*.i. l Oh! mon Dieu! inon 
Oient 

■ EN RI, » )•*»»* A u* fini». 

Pardonnez-moi , Marguerite, pardonnez-moi!... je n’ai rien 
dit!... je vous aime! 

. LOUISE, fc put- 

kl y a en elle un tel accent de vérité... 

HENRI. 

Je vous crois, je vous crois! 

LOUISE. 

Voyous, Marguerite... monsieur de Morand s’est peut-être 
trompé... il u peut-être mal vu... 

MARùlERiTE, ri'tMl. 

N’cst-ce pas, madame?,.. 

MR MRS. 

J’espère encore, Marguerite’.... je parlerai à mon père, vous 
serez présente! 

MARGUERITE, m Unau 

Non... pas devant moi!... 

LOUISE. 


Marguerite a raison, Henri... voyez votre père... Monsieur de 
Morand est trop juste pour ne pas chercher à s'éclairer s'il a 
seulement un doute dan* l'esprit... il va venir, nous vous 


laissons t 

MARGUERITE, i put. 

Ayez pitié de moi, mon Dieu 1 

LOUISE. * B*«rt. 

Nous serons là. (a NMfMriM.) Venez, venez, (eu** uihm 4*m k 

tteMte* U «rtete. Iter**a m**‘» •>»“ * *•■«-) 

SCÈNB VII 

HENRI, MORAND. 

■ ENRI, MM «*ir IOnU. 

Oui, j’ii horreur de mes soupçon»!... André n’est pa* cou- 
pable!... non, cet honnête homme qui n'a pas eu un reproche 
à se faire pendant cinquante ans, ne peut être le misérable que 
mon père accuse., non, non!... {ak««t*m m«**»«,) Ahf... (aium 
k su me iAM<Mb««.j Mon père... 

Mil HA Ml, «Mnunl. 

Je sais ce que vous niiez me dire, monsieur! Voire amour 
|arté plus haut que votre raison, c'est possible, mais je suis de 
ceux qui ne transigent jamais avec la nonle! Je sacrifierai ma 
vie avant de participer a une lAcbetél 


MORAND, ••«« UsirHW. 

Ht vous avez douté de Totre père?... Ah! vous êtes un ingrat, 
Henri... mais je vous ai élevé avec les soina et la solliolude 
d'une mère, mais voa caprice* oui été me* loi», votre bonheur 
mun but... mais vous êtes mon orgueil et ma joie... «t vous 
avez pu me faire celte douloureuse injure de croire que j’ai 
légèrement sacrifié votre bonheur... Ah! c'est mal, Henri, cest 
nul! 

HENRI. 

Je suis bien malheureux! (u m jmu <um «m tna.) 

SCÈNE VIII 
Las MIMES, JOSEPH. 

Joseph, h-imUii. 

Monsieur André Gérard. 
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flKRRl. 

Atit tant mieux... Il pourra [> ut-ètre répondit: à vos aceu- 
salions!... 

MORAND. 

Je le désire. ("e>t moi qui l’ai fait demander. 

«CARI. 

Vous?... 

MORAND. 

Je ne veux pu qu’il y ail mémo l'ombre d’un droite entre 
nous, là j«*i ».) Fuite» entrer, (a imt.] Vous déciderez vous- 
même de v«»tre destinée, (u r*c*i.i«..u.i i-»*.'» u Vaux allez 
Pmi entendre, rl *i vous croyez encore cette union pomibte, 
je vou» donne d'avance mon consentement. («••*• nwtai u 

tU**Ar« ilt àiuilr tu •■**1 44JA Lttitm « — A»A»» «rf.-.ii H*»W *••• 

i* lui ; Il u.(*rvJil (41 UoTAMl.) 

SCÈNE IX 

MOIU.ND, ANDRE CERARD. 

ANDRÉ GÉRARD, * fwt. 

Eu entrant dam cette mu «ut j'ai «L-nlt cdoum tut auukve- 
inent de honte. Pourquoi m'a-t-il lait venir'... Ift* |*»ut-il me 
vouloir? (Ar»««.»oi »«r^4.;- Je me icmis à vos ordre», monteur. 

■ ON AIVD. 

J’ai une restitution à vous Taire. # 

AMINÜ r.» B AIIII. 

A moi? • 

MKhiMi, lia* U» larMSMiU*. 

A vous. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ce portefeuille ne m’appartient pas. 

«ON AVI». 

C’est l’argent que mu» ra’nvcx gagné. 

ANDRE GÉRARD. 

Je m’étaU dit, monsieur, que j’atUi» au-devant d’une nou- 
velle torture, je ne m’étais pas trompé. (« iimMm h <w 

■ l> N A K D . 

Vous aimez mieux que je le Tusse porter chez vous, je le 
veux bien. 

A N O R £ GÉRARD, l'irritJU. 

Chez inoü... (d«k«*a*ii u «»•*.) Vous êtes cruel. 

MORAND. 

A qui la Tante? 

ANDRÉ GÉRARD, RÉMRRSM. 

Oh ! à moi, monsieur, k moi ! 

■ OR AND. lai pni-oUul i. (.rl-GGi-. 

Ne vous en prenez qu'l mus- mémo alors. Ah! pi eues garde, 
vos hésitations Uniraient par me convaincre que j’ai cm munit 
de vous traiter... 

ANDRÉ G K K A R b. 

Connue un voleur... dites le mot, monsieur. 

MnlltMi. 

El que l'outrage, cet outrage .»rigl»ril que vous avez reçu.. 

ANDRE GÉRARD. 

Dites encore le mut, un soufflet... 

MORAND. 

Vous l’avez gardé... 

ANDRE GÉRARD. 

Achevez, monsieur, comme un lâche! — Hais je me de- 
mande *'tl est bien digne d'un homme de oanr de rappeler à 
un autre bouillie I m u. le qu’on lui a faite, quand on a la cer- 
titude que cet homme... ne veut pas d un. réparation. 

MORAND. 

J’accepte la leçon. — Nw»avo:i*jo u s ,j ai perdu. Je vous paye, 
quoi de plus simple ?. . Les dettes do jeu ne »e discutent pas, 
la façon de perdre n’y fait tien. !ii uoi m i*n*«-».u*. I Einjiortez 
votre uigcut. 

ANDRÉ GERARD- 

Encore une foi», je refuse. 

MORAND. 

Je vous k donne. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Voukz-vous tne le prêter, monsieur? 

MORAND. 

Soit 

ANDRE GÉRARD, la pptUbaill». 

Merci, oh! merci’.— Je vous le rendrai un jour. . . et alors, je 
vous dirai ma vie!,.. Oh! ne souriez pas monsieur le «rom le .. 
vous ne savez pa>... vous ne pouvez jais savoir tout ce qu’il y a 
de tortures souvent ilans un Minriie ou dan* un geste!... Non, 
ne muriez ps»! -Mais qui vousdit que je ur me ta.*|*u une di- 
gnité «le mon silence?... nui vous dit que le hasard.. . la misère .. 

MORAND. 

Oui, la umcrel. .. le grand ux*U lu grande excuse!. . . Eli' 


les plus grand* coupable* ont tous une théorie pour ficurr 
leurs « rimes. La misère ne renseillc l'infamie qu'ai. i ia»N 
il avunct- ciMriNiipue» Le» pauvres pas plu» que le* rkfccsa'ul 
Tait un pacte avec la honte, il. Lfceu merci, en haut cwminta 
h.i« , existent des Ame» lier es qui su forlilkut de leu/ |«q« 
e-time. 

ANDRÉ GÉRARD. 

C’e?t viai. 

MORAND. 

(JURnt «m nuire*. . . tenez, je veux faire une exceptiez pw 
vou*.— Jurez-moi que vous êtes un honnête homme, il je 
croiiai. . jurez-moi sur h vie de vos en Tant» que v u» 
joué et çagiiô loyalement, cl j'aurai l'honneur dr vou* . ir. 
«1er |\ir«Tou de luutrage que je vous ai Tait ?. . . Vous vous Imi' . 
Allons, c'est bien... Vous n'axe* pas du moins l'audace du lu - 

SOIIge. i, U ftlu m A Jr.tU- ) 

AND II C GÉRARD, A fttU 

l’ouripi d a-l-il regardé de ce c«Ülé? 

MORAND, <V a.,**. 

Je foudre autant que voir* de la fatalité de cette entreiu/. 

ANDRÉ GÉRARD, A p>r1. 

Encore!... 

MORAND. 

Mo» je devais. . . je me devais à mui-mème cette ciplicati.t. 

sévère. 

ANDRÉ GÉRARD, 1 *«t. 

Quelqu'un est- là ! 

MORAND. 

Je me devais de ne pas lai>*er subsister un doute dan* mo 
« qirit. 

ANDRÉ Gl. H A RD, Spart. 

Si c était mu femme !... *» r était nu tille !. . . («a*».) Monucts 
le comte, il y a quelqu'un dan» cette chambre? 

MORAND. 

Monsieur... 

ANDRÉ GÉRARD. 

On .i le preutciilimt'nt «le *n malheur*!.. . Il v \ la 
qu un... je k terni ma terreur... je le «eu* à mon Jc*e*puU — 
ouvrez-moi cette ptutc!. . . 

MORaND. 

Vou* êtes cirez moi, monsieur ! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ah! f «m grn», ce* honuclogcin- qui ont l’orgueil d I* mart/ 
de h ur vertu... ils »ou* uuiYDi'iit sur le cœur sans ■*- «tananbt 
si ce |»*uvrc cœur qui raignc n'a pas été déchiré i-tr le dr*s- 
jR'ir! — (a moim<i.) Ouvrez -moi celle porte! 

MORAND. 

Sortez! 

ANDRÉ GÉRARD. 

On rne soufflette et l'on nnrxulteà mes heures. m'»n*ktir h* 
comte!... vuus m'écrariez du taJon tout & l’heure, tnainlroaül 
place, piicet. ,. (uh *» ,« n u *<«u «i noIi imn onr .» 

(U le Mail.) 

SCÈNE X 

Les Prrcédrnts, HENRI. 

ANDRE GÉRARD, 1 «H, ««« j«i«. 

Ah! je respire!... je pourrai rentrer cirez moi *in» avoir à re- 
douter le regard de me» entants. 

HENRI, a Menai. 

Mon perd... 

ANDRÉ GÉRARD, Mffru. 

Votre père?. • . 

HENNI. 

J’ai tout entendu, monsieur. 

ANDRÉ GERARD, cala*. 

J'en suis fâché pour votre |- re. 

MORAND. 

Monsieur!... 

ANDRÉ GERARD, A Minet. 

Oui, je vous plains, cnr une rahon mauvaise vous a peu** 
à avoir cc témoin... oui, je vous plnins, car vous m'v JrzjWd 
gaivlcr mon secret... oui, je voir* plains, car. si vil et *i «U*gra f 
que je vous paraisse, si iutàme que je puisse êlrvè vn« yen». j« 
ne M>u«liai9 p i* avoir coriimi* rrttr imputé d'eroeigner à ni'- 
li le luépri» de lu vi«ùllesnc,rt de donner •» un enfant te tn>- 
»|ieetudc du ualheur et de la di^ridiUoii d’un vieillard. 

MORAND. 

Monsieur, vous oubliez. . . 

ANDRE GÉRARD, Crai'iamamM.I 

Oht je n’ai rien oublié...— IHen me juge, il ruffi!. (B •«»«.! 

MORAND, A |>Aft. 

Homme étrange!... (iiriwnu «i# «u »u* «r m amiw«> « 
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|«wi «II* Irt'ffM l« lb«*«r* II» ilnj.lr à |UfM i’*rrtl« •!»•»»« Bwri •««* 
tut Jaul:ir**** tmuiuia. |nk Mk(>u(; «u (umuI ilcianl UufiitJ, «il* c-.urto 
U tk‘\ *t> parle U nuin * •'« eaur *n U Mcferlilc ; nfci , jur u» 

d«ru*r «Iluti, elle » pour WM en ItauffnM mi tuigM«|. 

KXII. 

N"»’ lion ! (HiummIM •'•«*!*- . a tu aulai jMtti.j Mon pcn*! 
mon père! 

JOIANt. 

Jamais! 

henri. 

Von» ave* juré à ma mère mourante d’assurer mon bon- 
heur... Eh bien! mon bonheur, c’est clic, ma rie est en elle !... 

Mo a AM». 

Jamais, jamais!.. 

MARGUERITE. 

Je ne tous eu «eux pfl*, nnn*h'ur !... (t i* •an). 

SCÈNE XI 
HENRI, MORAND. 

Menai. 

Vous a «ex deux homme* & mépriser : André Gérard, b* to- 
leur «l'argent, llcuri de Morand, l* larron d'honneur ! 

Mon AND. 

Vous?... 

B MK ML 

Quand voua me «erre* pleurer maintenant, «ou» «aurez la 
cause de tues tannes !... 


ACTE QUATRIEME 

Mûn.c décor qu'au prtmkr têtu. André pou*» In porta et entre arec 

béouüun. 


SCÈNE PREMIÈRE 
ANDRE GERARD. 

J'ai toujours pour que ma honte ne franchisse mon seuil avec 
moi!... <|u’dk‘ rie m'ait dtfvaneé surtout!... (Ymmuiim.} Ces 
denses ne sont pu* à leur place!... quelqu'un est venu!... 
qui?... nun, rien n'est dérangé!... Marguerite n’est pas n»- 
tréc... Ma femme est retEoitie... Ju su.- bien oral!... j’aime 
mieux eela !... Je n'ose plus les figarderl... C'«t égal , cette 
maison déserte... ce silence... il me semtdc que je mai clie vi- 
vant dans ma tombe 1 .. non, j 'entend* Unp uia pensée!... où 
sont donc les entants?... (u »» * ■» *i ] la 1 * vuiUdam 
h petite cour du jardin... 'Jouez, ne* !... Votre gaieté est ma ré- 
compense... J ‘écoule la vie à travers «os éclats vie rire., oui, 
ries, von» grandirez umiu tôt et pleurerez as**» vite!... Oh! je 
ne vous manquerai »i aux tins ni aux autres, allez! -;n •. • u 
uio.j Au travail !... (i*hmm u oui* .» •**. idU«, Ah ! 

j'oubliais!... — Que serais-je pourtant devenu van^cet argent que 
nmnsi' ur do Morand m’a ptété?... J'accepte rai n importe quelle 
condition.» Je gagnerai bu-n quarante ou cinquante mmh par 
jour... et avec ce» vent vingt louis... Oui, nous pourrons «ivre 
deux ans!... deux ans!... cl je rendrai * monsieur do Morand 
son argent!.,, et ma vengeance sera de lui raconter ma vie!... 
Ah! cet artiste aveugle qui survit à se.î facultés... ce malhru- 
ivux père de tamillc qui sc débat obscurément dm» b profon- 
deur» de son abnégation et de son dévouement... il c*t digne 
de pitié s'il est indigne de puidmi! «*««.) 

SCÈNE il 

ANDRÉ GERARD, TRUPIIÉME. 

TRCPIIÉME, è p*n. 

Comment va-t-il me recevoir?... Monsieur de Morand n'a 
p in hésité à m'ammier les cent ri nouante mille francs, et 
j’héaiteiab à les gagner... allons Jmic! j'ai vécu jtuupi’ici ou 
hasard, Il ert temps d'assurer ma vie! («••»,) Bonjour, André. 

«MOI GERARD, * m»wmi. 

Vous?... encore vous?... mais, savcx-vous Lieu... 

taoen&MK. 

Prends garde... si U fille ou ta femme et.lr.iH, elles pourraient 
entendre de certaine» chose» qu'il n'est pas utile qu’elles 
sachent. 

AM) SC GERARD, A Hit. 

U oc vki»t*»l encore me proposer? 


TfurHéüË, é nu. 

Lu voilà calmé. Iiwn.] Nous somme* complices... que veux- 
tu ét plu»? 

Atonr uénAsn. 

Complice»?... oui, mai» je porte seul la peine. 

TRHPUÊIIE. 

Oh ! qu a eda ne tienne. Tu ne me connais pas. Je Tais 
récrire un tontes ktltes, si lu veux, que tu es innocent, que 
j’iu seul préparé le» cartes, et t’ai fait jouer «ni* t’avoir prévenu. 
Tu pourra* montrer ma lettre à monsieur de Morand. 

A Misé GERARD. 

Ce serait ajouter l'impudence au crime. 

TIVVlilR. 

Alors ne te plains pat. 

ANOUÉ GÉRARD. 

Ta conscience ne te reproche donc rien? 

ru riIiL 

Elle crie parfois, je la laisse crier : on se lasse de tout, elle se 
lassera. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Où suis-je tombé? 

TRUPHÊME. 

I. 'échine s'assouplit. — Quel âge a ta fille? 

A NOUÉ GERARD. 

Pourquoi cette demande 1 

nvrutii. 

Quel âge a-t-elle, enfin? 

ANDRE GÉRARD. 

Que t’iiuporte ? 

t terni* g. 

Je l’ai trouvé un gridlt... ni «ieux ni laid, plu* cinquante 

mi'lc «vu» de dot ! 

A NI' R É GERARD. 

Je ne veux pas marier ma fille. 

Tkl'MléMt. 

Tu ne sais pis encore le mande ton gendre. Cet homme, c'est 
moi. 

ANDRE gErard. 

Toi? 

TRUPHtME. 

Nous vivrons en AurriUe. Tu aimes les enfant-, lu é le ver as les 
miens. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ton audace surpasse ton cynisme. 

TR CPHÉMB. 

Cent cinquante nulle bancs? 

ANDRE GERARD. 

A qui hs* tu volé ccl argent? 

tropmEhr. 

Tu inc reruse»... mci? 

ANDRE GERARD. 

Toi sur tout... 

TRUPIÉME. 

Consulte ta fille. 

ANDRE GERARD. 

Ma fille! 

TIEMlEE 

Cunsulte ta femme. 

ANDRE GERARD. 

Va-t'en, tu me lasses à la Ün ! 

tr tir r lut. 

Tu m’as sans doute mol compris : ceuL cinquante mille 
francs! . 

ANDRE GE R Al D. 

Ma fille n’est pas à vendre. 

TRnrnCMt. 

C’est là toit dernier mut î 

ANDRE GERARD, 

Ijü dernier. (tr»pi<Nit «• ( *n««r w> wnon * u ***** r« Ai ni.} Que 
fais-tu là? 

r ROr MÊME. 

Je ne veut po* être dérange. — Ecoute, André... Je ne fe 
dirai pu que je me ferai une arme de tou secret, que je 1e 
déshonorerai aux yeux de le* enfants, si tu me résistes... 
non ; te» enfants ne me croiraient pas... ni que J'en appellerai 
nu témoignage de monsieur Momntd.. <* serait m ourir à un 
scandale danut-neux pour tou» deux... mais je te dirai que jV- 
pouserri la tille... tu n’a» qu'à bien me regtrdrr polir t es» 
convaincrt. 

ANDRE GERARD. 

De» menaces? 

YRornàMK. 

Si j'avais tenu compte des oliftadcs, je n'aurai» pas vécu 
deux jours... — Tua» clé sans cesse comme un reproche dan* 
ma vie : enfant, comme un modèle; homme, comme un 
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exemple... Je iw* fai jamais aimé, et je ne t'aime pas encore, 
bien que tu mm» à mon niveau. 

ANDRE UÉ RARD. 

Tu v« bien le principe du mai... 

t nu p* An K. 

Le momie appartient au mal... C'eut une petite retanche que 
prend Satan. [**■>* « ^ ul u ubw.) Voici le contrat., un 
contrat à ina façon... autrement dit, le pacte <pii nous lie... 
Allons, signe. 

ANDRÉ GÉN AND. 

Tu me fais pitié I 

TRCFBÉME. 

C'est ma fortune, c'est mon avenir que je te dispute ! 

ANDRÉ G É h AND. 

Après? 

TRUPMÉME. 

On ne me résiste pas impunément. 

ANDRÉ GERARD. 

Veux-iu que je te dise la pensée? 

* TRUI-RÉME. 

Dis. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Tu médites un crime. 

TRUI'B ÊME, rNUtwri. 

Signe. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ma veuve accueillerait l'assassin de son mari, n'est-ce 
pas ?.... tu piétés Uni cœur aux autres. 

UVriÉSI, lira* m papl«« 4* u H<U. * 

Tu oublies celle lettre... cette lettre par laquelle tu annonçai* 
à ton père ta résolution de mourir. 

ANDat CE H a a o. 

Achève. 

TRUPMÉME. 

Pour tout le monde, tu auras mis ton projet i exécution, et 
je serai arrivé trop tard, voilà tout. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Dieu ne peut permettre que la fille épouse l'assassin de son 
père, tu peux me tuert 

TRCPHÉMÉ. 

Réfléchis. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ma Allé à toi 1... La houle engendre In honte! 

TRUPMÉME. 

Réfléchis, réfléchi». 

ANDRE GÉRARD. 

La famille ne s'élève pas sur la dépravation et le crime, elle 
s'élè ve sur les bases sacrées du respect et de la vertu ! 

TRUPMÉME, muohI. 

Signe! 

ANDRÉ GÉRA li II. 

Insensé qui s'est dit : • Voilà mi malheureux au» a acheté le 
» pain de s«- s tnfanb au prix de son honneur... en bien, il ven- 
» ilra les autres comme il *«»t vendu lui-même... il vcndia 

• sa tille pour sauver le reste !...» — Tu as menti!... Allons, 
tue!... (n 1*1 pfeMMMpouiM.) 

trcphéme. 

André! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Licbe qui s'est dit : « Je lui mettrai sous les yeux le mépris 

• et la malédiction de «es enranl«, et s il résiste, je lui piwcrai 

• une arme sur le cœur, et comme il a déjà reculé devant In 
» mort, il reculera de nouveau en me livrant «a tille...* — Tu 
as menti!... Arsassinc-moi donc! 

TicniNE. 

C'est toi qui l’auras voulu ! 

ANDRÉ GÉRARD, .»*« «iMUIIm. 

Le dévouement sauve Ig monde, la mort rachète la vie! 
TRuenÉMF.. 

Une dernière fois, signe ! 


Ta main tremble. 

T R L r U t. ME, r.iiMi 1* oni'MH.I d. pnt-lr* um DM (Kkc. mam m radlafole. 

Ma volonté ne tremble pas, signe!... 

ANDRÉ GÉRARD, ki r 0 **»! I* mr M Mai. 

Ta main tremble, car Dieu t'apparuit... ta main tremble, car 
la peur te saisit... ta main tremble, car tes crimes, tes 
hontes, ta vie souillée, pèsent sur ton bras et paralysent ta vo- 
lonté!... Allons, assassin du courage 1... Ce n est pas l'orgueil 
qui me soutient, c'tttlc devoir!... 

TRCPHÉME, Matai d'u* p*». 

Le devoir! 

ANDRE GÉRARD, «mMi *ar IM. 

C’eat le dévouement! 


TRUPRÉNE, rankM. 

Oh! 

ANDRÉ GÉRARD. 

C’est U foi! 

TRCPHÉMÉ, MK n«l. 

C'est donc quelque clwwe que la vertu? 

ANDRÉ GÉRARD. 

C’est tout ! (Pw m.) 

TRUPHÉME, • »Mt. 

Pas un homme complet !... à commencer par moi!... (a** 
■«ni d-hMiutito, rjm.) Adieu! (u k*v.J 

SCÈNE 111 

ANDRE GERARD. 

Il hésite aujourd'hui, hésitera-t-il demain?... ah!... itou- 
vêlé, l'oisiveté!... Malgré moi mon cœur se soulève encore 
d'indignation !... Marguerite!... ma fille!... cette pure et chaste 
enfant qui ignore même que le mal e autel... Cet homme est 
fou!... Allons, songeons au plus pressé... (u m hmi s i> usa,* 
estai». ) Oui, oui... (rhum um «mm .i« c<ha, ) C'est cela 1 

rata, «U* «l uuln «t 

SCÈNE IV 

MARGUERITE, ANDRÉ GÉRARD, 

ANDRÉ GÉRARD, S RMI. 

Marguerite! (a mm t»<m )1 r»r«..i.) Cet argent!... j'ai eu 
peur... i'ai cni que cet argent allait parler!... Ah! quel châ- 
timent doit inlliger le crime si le dévouement a de pareille* 
tortures 1 

Marguerite , jruni •«, •«■■u» • ata, <>m miuu**. 

Ces aiguilles ne valent rien ! (an* <• p***» mm «nu». J 
ANDRE Gérard, a i»n. 

Pourquoi ne ra'a-t-elle pas embrassé en entrant? 

MARGUERITE. llkMAl IvmUt m* ««nia Hf Kl |»io*s, A pm. 

Oh ! la vie !... U faudra bien en finir pourtant !... (si* m ia*r 

M M dlrtfa «n l'auRar.) 

ANDRÉ GÉRARD, la NlMUt 

Où vas-tu ?... 

MARGUERITE, ikAmma*. 

Là-haut... j'ai à travailler. 

ANDRE GÉRARD. 

Ta main est brûlante !... Sou fines- tu?.. 


Non. 


ait 


ANDRÉ GÉRARD. 

Tu semblés avoir pleuré ? 

MARGUERITE. 

Moi?... je n'ai jamais été plus gaie... Que prouvent les larme*, 
d’ailleurs?... 

ANDRÉ GERARD. 

Comme lu me dis cela?... Il y a presque de l'aigreur dans tes 
parole», sais* tu?... T'ai-je fait quelque choae, mon enfant 7... 
MARCCERITÉ. 

Vous? 

ANDRÉ GÉRARD , A f»rt. 

Oh ! ce sourire!... saurait-elle ta vérité?... La vérité I... rou- 
gir devant elle!... ma Allé!... oht mon Dieu !... Je n’ose p u* 
l’interroger, ri j'ai peur de son silence!... (l. tami.| h 
reslc... — Où est ta mûre? 

M ARCU ERITK. 

Je n'en sais rien. 

ANDRÉ CÉRARD. 

Elle m'a paru agitée ce matin ? 

MARGUERITE. 

Elle souffrait. 

ANDRE GÉRARD, MMlMl. 

Il n'est venu... personne? 

MARGUERITE. 

Personne. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Mais qu'as-tu donc? 

MARGUERITE. 

Rien, mais rien. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Alors, embrasse-moi... (a p*n.) Elle ne m'a pas embrassé 
comme île coutume ! (a*w rMau».] Tu as quelque chose, Mar- 
guerite... je te dis que tu a» pleuré !... 

MARGUERITE. 

Eh bien, c'est vrai I d’A>4rd.) 

ANDRE GÉRARD, 1 p*rt. 

J'aurai le courage de l'entendre!... !a.n.) J'écoute... qu'est-il 
arrivé? 
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lilCUlllTI. 

Oui, j'âi pleuré... Je viens de rencontrer une pauvre fille... 


ANDRÉ GERARD, 

C'est dune du malheur d'une autre?... 


MARGUERITE. 

Oui, une ancienne amie ! 

ANDRÉ GÉRARD, * fri. 

Ah! je respire! 

MARGUERITE. 

Cette malheureuse fille avait aimé... elle avait failli... Elle 
avait encore une espérance, pourtant, car l'homme qu'elle ai’ 
nuit lui avait dit : Tu es pauvre; mai» mes parents tiennent 
moiM à la fortune qu'à l'honneur, t?l le nom de ton père, ce 
mica «an* tache, sera une dot suffisante pour eux. — Vous com- 
prenez la joie de cette pauvre enfant?.,, elle qui avait un père 
si grand, si bon, si dévoué, qu'dle l'aimait comme un aime 
Dieu!... B) bien, son père l'avait trompée! 

ANDRÉ GÉRARD, ifMaaitaal. 

Trompée? 


U ARGUBRITC . 

La famille du jeune bucume avait consenti au mariage... 
Ufjà la corbeille était prête... déjà les deux fiancés se souriaient 
Ata» l'avenir de leur bonheur... Eh bien!... On viendrait vous 
dm? que ma mère est une misérable... voué en rlrtex, n 'est-ce 
fttf*.. Eh bien! l’Ame et le cœur de celle malheureuse se *mt 
enlevés d'indignation lorsqu'on a osé lui dire que son père 
élail on homme... sans probité... et sans courage!... C'est bien 
humble, n'est-ll ihis vrai?... Mais elle a dù se taire... et de 
celte uuium où elle était entrée radieuse et sonnante, elle s’en 
est allée lélc basse, honteuse et désespérée I 

ANDRE. GÉRARD. 

On a peut-être calomnié «on père... 

MARGUERITE. 

Elle iiumit donné *a vie pour le croire! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Et pourquoi n’y croirait-elle pas?... N'a-t-elle donc rien dans 
le cœur, rien dans l’Ame qui l’y pousse? 

MARGUERITE. 

Elle a vu... die a entendu ! 

ANDRÉ GÉRARD. 


Entendu? 


MiRCUBRITt. 

Elle sait tout, enfin! 

ANDRÉ GÉRARD, a*ae «iplatk*. 

Ah ! tu étais dans celte chambre ! 

lAUDItlTIj iwAiIumi. 

Diles-mol qu'on vous a calomnié, je vous croirai I 

ANDRÉ GÉRARD, wrrbtM S pioJi |w, itm D iii fil r. 

Elle était là!... ma fille!... Ah! monsieur de Morand!... roon- 
deür de Morand!... Ah! mon bleu!... ma ûlle me méprise... 
elle me méprise à présent ! 

marguerite. 

Nous pouvons vivre wwemMc, on nous méprise tous deux! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Tous deux?... ah! je de viens fou!... mab que veux-tu dire?... 
lotis deux?... mais cette malheureuse fille perdue, c'est donc 
lui?... celte fille dMMùOVéft» c'est loi?.,, ah ! tu inen*!... tu 
veux me rendre la torture que lu as subie tantôt en écoutant 
ipa bonté. . . tu veux me faire connaître la douleur qu'on peut 
«trouver en doutant de ceux qu’on a le plus aimés... Voyons, 
ma tonne Marguerite. - voyons, mon enfant... j oublie la dureté 
de te* paroles... je te pardonne... mais tu c* toujours U pure et 
noble jeune fille que j ai élevée... Oh! oui. n'esi-ce pas... l'en- 
fant de mes rêves, l'enfant de mon cœur, la joie et l’orgueil de 
cette maison ? 

MARGUERITE, ta—i U Uu. 

Oh! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Ta n'as pas profité des heures où le travail me tenait enchaîné 
à cette table... de» heure* douloureuses où ta mère était presque, 
mourante su lit.. Nuo, tu n’a» pas choisi ce moment pour 
abuser de notre confiance... non, non... lu peux encore regar. 
dvr ta mère sans rougir, n est-ce pas... tu le peux, tu le peux, 
o 'est-il pas vrai? 

NkRGUSRITK. 

Non ! (A»ini *• rvSuÿOe m «Mil r°** i* i*»r» *• pM a* 

<‘«afill«f. — A*ac umar.) Ah ! 

ANDRÉ GÉRARD, tpr*» ou ■mil l WnliUii, jrlM U ii>r<a. 

Non, tu vivras!... la mort qui doit être ma plu» douce récom- 
peiMC ne peut pu être ton châtiment, tu vivras!— Qu’ai-je fait 
pour souffrir ainsi?... (a Mirvwnu.} Abl je suis tombé si bas, 
qu'en roulant d abîme en abîme tu m’as rencontré au dernier 
degré de la honte!... Mol, l'homme sans probité? 

MARGUERITE. 

Mon père 1 


ANDRÉ GÉRARD. 

. Moi, l'homme sans courage?.., 

MARGUERITE. 

Mon j>èfe, mon père! 

ANDRÉ GÉRARD, «rlaUal. 

A genoux... à genoux, tille éhontée et perdue, à genoux! fil 
Ah! les ingrats!... îb n'ont 
voulu rien comprendre !... 0>»c n'ai-je pas fait pour eux?... j'ai 
pris de mes nuits pour prolonger leur repos, de ma vie pour 
allonger U leur, et, dévouements, abnégations, sacrifices, le 
pain gagné, le «ang de me* veines tari, tout enfin, tout, mon 
üteu, ils ont tout oublié ! 

MARGUERITE. 

Ali! pardonnez-moi! 

ANDRÉ GÉRAllD. 

Vous avez raison, du reste, il ne faut se déshonorer pour 
personne! 

. MARGUERITE. 

Je vous crois, je vous crois ! 

ANDRÉ GÉRARD. 

Uuo croyez-vous?... misérable et lâche, je l'ai été... voleur, 
je le suis, que ctovez-vou*?... Ah! mon silence m'étouffe !... 
Mais voyons, regardez-moi... là... là... je suis aveugle!.,. 

M ARC CE RI TL 

Ah! 


ANDRE GÉRARD. 

Oh ! rassures-voua... je vols encore assez pour mesurer ma 
honte et le mépris de mes enfants. 

. MARGUERITE. 

Aveugle ! 

ANDR t. GÉRARD. 

Ce# yeux qui vous regardent... brillé*... éteints... brûlés pour 
l'art, élemis pour le travail, voilà tout ! 

MARGUERITE. 

Malheur! malheur! 

ANDRÉ GÉRARD. 

En vérité, je suis bien méprisable et bien lâche, n'est-ce pas? 

MAacvaaiTE. 

El j'ai pu l’accuser !... , 

ANDRE GÉRARD. 

Il vous faillit du pain, et i en ai ramassé où j’ai pu... 11 
vous fallait U vie, et j'ai tué mon honneur pour vous faite 
vivre... voilà le voleur... voilà le lâche... peut-il donner la 
main à la fille dégradée, dite*?... 

MARGUERITE. 

Et Dieu ne m'a pas foudroyée ! 

ANDRE CÉlARD. 

Mais répondez donc ! . .. m&is ce vol dont on m'accuse, qui vous 
dit qu’on ne m’y a pas poussé?... et ce soufflet que j'al gardé, 
qui voué dit qu’il ne me tuera pus un jour? 

MARGUERITE, IWUUIMI |Mt. 

Ah I 


ANDRÉ GERARD. 

Vous n’avex songé qu'à vos passions, et vos passions vous ont 
flétrie; j'ai suivi mon dévouement, et mon dévouement m’a 
souillé... vous pensiez à vous, je songeais aux autre#... l'intérêt 
double le crime, le dévouement épure la honte... ma maison 
n’est plus la vôtre, sortes !... 

MARSUKItlTE, M tr^MTA A «aa p.«*. 

Ah! ne me cbox»es pus!... je suis une malheureuse fille 
perdue, mai* ne roc chassez pas!... (» ,u«uu s n».) Mon père !... 
ali! gardez-rooi... ah! j'épurerai mon àute à ta vôtre! ah! 
grâce! grâce ! . 

ANDRÉ GÉRARD. 

J’ai épuisé en une heure l'indulgence de toute ma vie I 

MARGUERITE. 

Je souffre, je pleure, je me repen»!... 

ANDRÉ GÉRARD. 

Sortez! 


MARGUERITE. 

Mon père, je ne mis qu’une femme... mon père, je mis fai- 
ble... mon père, je n’ai pas votre courage,., je sens la vie qui 
m'écrase... j'y succombe... j'y succomberai... oh! pitié, mi- 
séricorde !... 

ANDRÉ GÉRARD. 

Dieu méjugé, je vous juge, sortez!... (iirmiiM * Uni n po*. 

<*i ho* , M«w*M para 1 !, ptla «4 cUtc*l*aU.) 


SCÈNE V 

L«» Mi.ll, MARCELLE. 

MARGUERITE, matai. 

Ma mère I 
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AMBRÉ Ctlll». 

Mai'celle! (hw. u.iut* «« » a.rvm.u, i. pn«4 tm u m» «t l'ra*- 

■MiiU mi ,nd, d*Aa *rd, | 

MARCELLE, l’ nww l i n t ra. w«. 

Gréer pour clic. André!... on ne pardonne jainaU trop lût !... 
je ne veux pas mourir en laissant uu tille sou* le puni» des 
malédiction? patei nettes. . . Oh ! gnke, gricc! 

AMlRÔ OKU AK i>. 

Dieu seul est InQiii dans «a miséricorde. 

MARCELLE. 

La faute ru c»t à moi, qui n’ai pas tu vriller sur elle!... 
(Mit pardonne, pardonne! Ia»a«. ». ,*..) Tu es le maître, 

(lia « Iras.) Vient, tua HUe! [glu m v»i<*»> f »• *Rra«Jirai.) 
Ob ! i,eu> u«<u itiMM.) 

MARGUERITE. 

Ma mère ! 

AMi A £ Ct R A Mi. 

Marcelle! 

■arcokritb. 

Ab! elle est morte! 

ABDRÉ GÉRARD. 

Tais- toi!... docuie-nuii ce flacon !... (il «nui *• <*»i. n rat- 
urai R.I..I14-UM »ra»raO (la pau\te sainte! (11 w> bu u a***.) 

Rien!... les maius glacées l... le sotlfOe éteint!... Mai celle! 
Marcelle, je pardonne!... vient dans mes bru*, ma fille!... 

I k m»*!*.} Tiens, regarde, je lui pardonne... regarde, jcl'ern* 
!... (a m i» ••»«>« i m.i w« Ob ! je ue veau 

pas d'une maiwu vide... je ne veux pas le laiie deux (oit or- 
pheline!... Oii ! fur mon cœur, sur mou oi-ur! 

lAAi.lt Ll. , MMlri A ,IW. 

Vous irri eu pitié de nous, mon Dieu ! 

A R TRI GRRARD, raw j»». 

Ab ! (u U U»a,p<rb d»M ua bONl.) 

MARCELLE, Im x.r.ai U un. 

Merci, André! 

MARGUERITE. 

J'ai été la malédiction de cette mui»o»! 

AR DR K GERARD, m roVcMH. 

Tu en tenu la réparai km. 


ACTE CINQUIEME 

Mftme décor qu'au premier Acte. 


SCÈNE PREMIÈRE 
LOUISE, MARGUERITE. 

(L««*f fom rlmMir. priai nr U UAU. MirfamM Utttul 4t U clumAra 

A A» Ad.) 

MARGUERITE, JranaAral. 

Bien, bien, docteur. 

LOUISE, »1bM I MwimM. 

Je n'ai pat été longue, voua voy ci... tous n aurez A »«»us 
préoccuper «le rien ainsi. 

MA ICO BRI II* 

Comment voua rememor? 

LOUIS!'. 

Lu ayant confiance en moi. Le mieux continue-t-il? 
■AMIIktît. 

Ma mère c»l plus calme, i« docteur est aupièi d'elle. 
lOtlil. 

Celte chute auri.t pu être daugeruu**... Voua ai-je dit que 
• olie père avait écrira monsieur de Morand? 

MAacuRRira. 

Oui. 

LOUISE. 

Celte lettre m'a émue jusqu'au fond de l'éme. (€•■«• m r> P - 
»«iut.) Ali !... 

MARGUERITE. 

Vous nous quitlex déjà 7 

LO CI SK. 

Oui, uu iiisUnt... (a imi.) J'ai mon plan... (Mrai.) Je veux 
voirv bonheur!... Ah!... ne dites à personne «pie vous m'avez 
vue... 

MARGUERITE. 

Vous êtes bonne ! 

LOClstt, rirai. 

Ch oui!... U bouté est un luxe qui iiotTemc personne... Au 
revoir! (ta* -rt.) 


SCÈNE 11 

MARGUERITE, LE DOCTEUR. 

MARGUERITE, rat b. 

Ob! bien bonne!... (Jvund je l'écoute, j'espere malgré niu! 

(fclb », m A«t«m <lo Dn-bar, »«! A*<cra«1.) 

LE DOCTEUR. 

Votre mère dort... recommandez aux enfunU de ne putiift 
de brait 

marguerite. 

Je les ai éloignés pour toute h journée. — Ma mère va hea> 
coup mieux, n'est-ce p»s, docteur? 

LC DOCTEUR. 

Je réponds d’elle maintenant. 

N ARC DEBITE. 

E»l-il vrai, docteur, que monsieur de l'Kattzan soit arrêté? 
LC DorTÉVR. 

Oui... il r*t à cette hrnre rhw le procoriirr du roi, pont J.- 
faiti-o** ». < guanine* qu'il u frite*. Dieu est toujours pourqwlm 
• h<*** < 1 . 111 » le* châtiment* «fulnfligent les luicnnint connue d 
U** n ; r mp*ni-rs qu'il» décernent. Mai» ne parle* pus rit.- n - 1 
votre per* de relie arrestation... il a plu» que jamais bewfe A? 
calme, de repu*.— Est «Il «nrli? 

Il ABU r.RlTE. 

>mi... il a pn*oé ri nuit décrire. Il a encore éprouvé ses (ta- 
leur? au cuîiir? 

LB DncTBtlR. 

Ce ne*l rien... Un peu de onins «t de précautions, T<*ilt 
tout.. ( 

# MARCCCB1TE. 

Le voici... (a - irWrawt i«b .t a*r<it.) 

SCÈNE III 

ANDRE GERARD, M ARGUER ITB, LE DOCTEIH. 

ARDU 0 ER A RD. 

A-t-on apporté des lettres pour una, ma fille? 

MARCUKRItS. 

Non, mon père. 

AMIBE GÉRARD, S part- 

il ne me répondra p*t, vous une*. 

LE DOCTEOR. 

Evites les émotiouA, André. 

AB DIB «.r RA RII. 

Je »in* caluie. ,a qui «raiA.1 Tu c* bien »ùnc, M ir^r- 

nte, que pcrRootMi n’est venu me demander?... 

MARGULRITB. 

l'orAonue. 

A BDRB GRRARD. 

HctiKii ne auprès de ta mère... ne la quitte pas. (Nrairaow mm*) 

SCÈNE IV 

LE DOCTEUR, ANDRE GERARD. 

AMDRS. GÉRARO, tBOrwal n teDw. 

Vuu* voyez, douteur, innuMeur de Morand ne m’a pu iu-muc 
ié|H>mlu. Je lui ai pourtant r.icooié nu vie... toute ma *«!... 

LK DOCTEUR. 

Il fera mieux, Audié, il viendra lui-mén»e vous appoibru 
répuiuc. 

AMI RK GÉRARD. 

Je n'aurai* jus di\ écrire !... mai» que voulez -noos? jc m< «et- 
délié |wur la in emicre fois de me» forcea... iibruni !••*«•« 
«m#.} Ah!... (svca.ui.i ) Ce que j'éproute e»t étrange.. .- il wc 
setulile... (Rraj.no!.) C'est passé! 

I. B DOCTEUR, • Hrt. 

Une bémoptysic! plus que cela pcut èlre !... 

ABORE (iC B A 11 D. A lirtil*». 

Je n 'aurais paa dû écrire! {kiu«imi.} Un vient! (u Drau« • 

LB DOCTEUR. 

C'est lui ! 

UMi G Lll A RD. 

Cel bmnme m'apporte i»u Lt vio uu U mort... je le Mu» 1»!. . 

LC DDbTCL'R. 

E«pérc*!... Je tou» Lai»»!;... Faite*- mai «avoir révjl; 
votre entrevue... Non, je reviendrai. (ruhI « i>i>r. u d«u*» *< • 

LL DOCTEUR. S«> • Mrao>i. 

VoiLj allez être le juge d un homme que Itieu seul Jr>r— 
juÿu, soyez * U hauteur de votre million, monsieur. 

ROM AM! j iri<DMii. 

Ce n'f>( pas mot, cV»t U société qui le jugera par maLeiK • 

LC DOC I LL 11, A (Mil. 

Hélas! (ura«g 
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SCENE V 

ANDRE r.ElURD, MORAND 

MORAND. 

J’ai lu votre lettre, André : je dimi voire histoire, nr voue 
n'eve* rien umU de voire vie; je dirai vu <nnfir»»ii>n», car 
d»n» le dépouillement sévère de vos acte* on vous seul en fore 
de U vérité et comme en présence de Dieu. Je vous cm» enfin. 

(a te t»M W «Min.) 

A NIliÉ l.fMir, la l.l prrmM. 

Ven» ne «auret jamais tout le bien que vnu* me faites!... 
Ah ! j'ai été bien inspiré en appelant «le votre fil» à vous, de 
sa trahison à voire loyauté 1 

a«s*s t>. 

C'est votre main dans U mienne «pie je veux vous répondre. 

»M'Hï*i,lM»i). ra lOtai «bmi. 

Voua avez condamné ma fille ! 

MU R AND. 

Dieu m’est témoin <|iu* le malheur de Marguerite est aussi 

un malheur pour moi, et qu'm a kllil al N MM HMit po*- 

utle *i le m indu pouvait vous voir par mes yeux et vous juger 
avre mon cœur. 

A.NDIlÉ GÉRARD. 

Vous êtes un homme d’hoiuieur, iinni*ieiir, vous m'avez 
atout eri me serrant la lutin, vous n'avex pi« lie droit de re- 
fuser à mon enfant ta réparation qui lui est due. 

MO â i > l> . ♦ 

Vous oublier le monde. 

andré «iiaid. 

Le monde ? Dois-je vous dire toute ma pensée, monsieur? 
Vous semhlez vous laite un boudfcrr de ses ciignues rl de ses 
MiM'eptilnlité»; mai* le monde ignore mon hhicI... hioii fatal 
secret est enseveli au fond de voire âme. 

MORAND. 

Le misérable qui vous a perdu peut parler, et ce qui rat 
encore un mystère aujourd'hui peut n’étrr plus uu secret de- 
main. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Eh Iden ! votre probilé tépnndrn de U mienne, et vous pleu- 
rerez que U con-ticnce d'un ti'ainéle homme vaut souvent 
mieux qoekcooa la ma publique. 

MORAND. 

Vous rue suppeez une forte d'initiative qikC je n'ai pas, nu 
son» vou» trompez sur la portée de vos actes. 

ANDRE GERARD. 

Je vous suppose le courage de vos idées. 

MORARD. 

Elle monde? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Vous l'entraîneriez par votre exemple I... 

MORAND. 

Et roplnkm? 

AN D RI GÉRARD. 

Vous U domineriez par votre conscience ! 

MORAND. 

Vous me demandez une alliance pie la société seule peut 
consacrer, je vous juge avec les eiigenccs de celte société que 
vous invuquei. 

ANDRÉ GERARD. 

J'aurais dil ne jienser qu'à rnoi, n'est-re pas?... Oh ! les 
hommes!... Ils ne comprendront jamais l'amour du sacrifice!. . 
J'avai» charge d'Anië», je les ai sauvée» comme j'ai |m! 

MORAND. 

Mon père avait une famille... famille nombreuse qui vivait 
sur l’avenir... Il n’a pas ru à rougir d’uu seul de scs acte*... 

ANDRÉ GERARD. 

(.'était un élu!... 

MORAND. 

Non, mais il luttait dan* le* limites et sur le terrain choisi 
nvr 1rs lois, marqué par les rnatin, labouré et ensemencé par 
les bras invisible* do» gênerai ion» passée* qu il conl in unit. Il 
v a de certaines lui» d Donneur quai ne faut pas enfreindre, 
fx* dévuiiemcut mérne a ses bornes. Votre vie, >i elle était 
donnée en exemple, laperait la société par sa base: crimes et 
vertu* ne relèveraient plu» que de notre conscience; le coupable, 
comme l'innocent, pourrait victnrieuicineiil en appeler à ce té- 
moin intérieur que Dieu seul |ieut atteindre. Je sens tout le 
mal que je vous lais; mais ie voudrai* vous convaincre, Andié, 
que l'obstacle au bonheur de voire enfant est ailleurs que «tans 
m» volonté. Tenet, je suppose Msrguerilc mariée... La voilà 
dan* le monde... dan» l’élitoubscroent de m nouvelle foilune, 
dan*, l'enivrement de »a Jeunesse et de son bonheur... verra- 
t-dle Min» défaillir le spectre de votre passé qu’on peut évo- 


GÉRARD ai 

qner, el qu’m» évoquera?... El ai die nie, on raconter» votre 
vie... et si elle «'obstine, ia» voué déjug. era du doigt en disant : 
Le voila!... (*.«•»**»» .t*A»»>s .|») r-’* •»» »«kW' » *« »«*r*»ri You* 
m'avez rompus, car vuusivcx pâli. Maintenant, réfléchisses. 
Votre pileur a été la lépoMe de votre d'espoir, m’attends eelle 
do volie laiom. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Vous m’svcxbicn fait m'iilrirl... el tout cela sur une «oppo- 
sition!... mais non, cett •• supposition mi déjà une réuMtcpour 
vont !... (pimt.) Tenu, de. biion» la vot'c au lieu d>* le soulever. 
Von» éles venu me d> mander de renier mon enfant? 

MORARD. 

André ! 

ANDRE GÉRARD. 

Oui, l'arracher vivante de inun cœur? 

MORAND. 

André? 

ANDRÉ GÉRARR. 

Mon Dieu, vous nVicx qu'à me dire ; Marguerite n- -o 
jamais la femme d'Henri vous présent, et j'aiii«u dupai»* 
vous in ri, et je mourrai*! .. j'ai sacrifié bien autre to.r que 
U vie poui eux!... et ». us ne mamies pas traîné deux loin 
durant sur la claie biwUnlc de mes souvenirs!... IVisuuuü uc 
songe à accuser le» no 'il*, dois-je mourir?... 

MOUANO. 

Autre mon serait I » honte et le remords du nu vie. 

ANDAE GRRAkD. 

C’est donc mon exil que vuus voulez?... Ab! j'eusse mieux 
aimé mourir!... Enfin. u’im|*ur1e r je ptrUrai!... 

MORARD. 

Marguerite n’y consentirait jamais. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Marguerite... ah! vous voulez qu'elle s'engage au«*i... FJ» 
bien ' mit!... les uisea i oublient vite I • nid .pu b** < bercé* !... 
i H**.r i.i.i Mimr at i».> ttii! mon pauvre nul de mi*èrt'. lu n'aura* 

E lu» le duvet de *a jeunes* jour l’égayer !... Elle descend ! ... 
•a enfants ne pensent qu'à ru», je vous répond» d'elle!... (*>,- 
i mpi* amcmoA.) La votlu! la voila ! H-nvo* m i»ur» am« i» Am*. — m»* 

l«»rn* trtnra U »*n.) 

SCÈNE VI 

ANDRE GERARD, MARGUERITE, MORAND, 

ANDRÉ GÉRARD, s f»rt, n b frf.iitai. 

Ah! je ne pourrai jamais!., (a * in-u»*" •« •« •**•.) 

M A HG XI RR 11 X, "■•••■I I ASM, MM» «Vf NorSMl. 

Mou père!... 

ANDRÉ GÉRA R I*, •* «nUuil. 

Ce n’est rien!... approche cette chaise et cmnons. 

MARGUERITE, 

Non, à vos |deds, mon pérel... (su* •••«ri *•» «* 

V >r4t.) 

ANDRÉ GÉRARD, lui i«in» W ■n«> m lév*. 

Soit!... cuiiiiik* au temps pa»»é. quand lu élar» ludilc. cl que 
lu a»iu* besoin de ni i ... ,u f«»M<vwi.) Oimme lu «s BUC, m< n 
eflCanl! les joue* sont creuses!... (t>ratwi I 
qu'eu as-tu lait?... cacnwe la douleur te tuerait vite, toi'.. 
Cnlku, tu vivra» !... Je »ui» l’envoyé de ton bonheur, tu fcrie 
l'éïKiuse d’Henri... monsieur de Morand y cousent!... 

MARCtlRRIYt. 

Monsieur de Morand ?... 

ANDRÉ GÉRARD 

Oui! 

MAROVIRITR, p*ru«t mm f«M U mm A *•* m. 

Ah!... 

ANDRÉ GÉRARD. A ryt. 

Je me consolerai ai la bénis ant de Imnl 

MARCUERITC. 

Mon bon père!.-. Vois- tu, je serai» morte Mnscek!... J’avai» 
lair resigné, je menUis... < aime, je mentais... jVaJ* des 
orage* qui inr mont rient du oeur et expiraient avec peine 
sur me* lèvres... Je serai» morte, vuilA tuul! 
ifut— ) Mon bon père! mon bon pire!... 

ANDRE GÉRARD, I («R *" A*mW. 

Elle consentira! 

M ARGUER IT K, w* 

Oh! Henri!... 

ANDRE GÉRARD, » part. 

Elle consentira!... <iU<*n» tant mieux!... 

MARGUERITE. 

Tu pleures?... |un «m)mr Ikn*i Ah ! les méchante* larmes!... 

ANDRÉ GÉRARD. 

Eb bien ! oui, de» larmes... c'est 1a rosée que Dieu nous 
envole puur rafraîchir notre Ame!... 




ANDHfi GERARD 


MORAND, * HHi *• >•"*■ 

Je donnerais mon sang pour ne pas voir souffrir cet homme 
ainsi. 

ardbé Gérard. 

Voyons* écoute... 

* ASCII FRITE-, me )•*, 

Oui, parle, parle! 

ANDRÉ GERARD, «Son. 

Après votre mariage... 

marguerite, 

Oh!... 

ANDRÉ CRIARD. 

Je tcux m'éviter la douleur de le voir partir au bras d‘un 
autre. 

■aigu eiitb. 

Je ne te quitterai jamais ! 

A S DI É GÉRARD. 

Nous desirons retourner à l'Ksuitsn, ta mère et moi. 

MARGUERITE. 

Nous séparer? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Que veux -tu?... la vieillesse est égoïste... je me consolerai à 
voir pousser les arbres que j’aurai planté» et mûrir les fruit» 

que fMairai. 

MARGUERITE. 

Où TMltHOW qui* je prenne la force de vous croire quand 
vous n'avea pas le courage de me |vjrler ? 

ARDUE GERAAD, lai (M*ata I. «lia. 

Voyons... tu dois me comprendre... de certains souvenirs... 
roa présence enfin serait un scandale pour loi... tu me com- 
ptends, n'est-ce pas f 

MARCUÉRITK , ** hxM. 

Oui, je comprends... ou met incn bonheur au prix d’une 
lâcheté? 

ANDRÉ GÉRARD. 

Une lâcheté? 

MARGUERITE. 

Oui, je comprends... on veut que je vous outrage et vous 
insulte! 

Marguerite. 

MARGUERITE. 

Kougir de vous?... mol?... Ah! j'ai encore cette pudeur du 
respect qui m’agenouille devant vous... je suis votre fille, je 
reste votre fille» je refuse!... 

ANDRÉ GÉRARD. 

Je suis payé de tout ce que j’ai souffert!... (a nwma, iw ♦<- 
(■•ii.) Mon sang est bon, monsieur!.... 

MARGUERITE, unlMtuil. 

Monsieur de Morand! 

MORAND, imuMl. 

André, je vous demande la nuin de votre fille?... Ab! pauvre 
coeur que j’ai froidement torturé!... oui, je vous demande sa 
nuin! ... Nous lions tous deux, tête haute, et celui qui doutera 
de vous, doutera de moi 1... Encore une fols , André, je vou 
demande la main de votre tille? 

ANDRE GÉRARD, I» laiwtol *• 

Ah!... (îwMM i (*iou, im >«*•.) OUI Dieu de bonté, Dieu de 


.) Ahl... (fMtMt M« ■>(*»' 


iM.) 


miséricorde!... Iront»* u •*« » 
t « s«rat.) Ma joie ma tué ! 

MORAND, U iHmM. 

André!.- vous chancelex?... 

MARCOIRITI. 

Mon père! 

ARDRt GÉRARD, Su t M*r*o<i. 

Eloignes ma fille! (n s.. i.«u. •»* 

MORAND, hk ^pititiu. 

Dieu !... 

MARGUERITC. 

Du sang!.. 

ANDRÉ GÉRARD. 

Tais- toi, tu tuerais la in re si elle l'eutendait! 

NOR AND. 

Vile, un médecin! 

MARGUERITE, rawtal ■ I» prU. 

Oui, oui... Ah ! voici le docteur! (u Darw*r nin.J 

SCÈNE VII 

Las Même», LE DOCTEUR. 

MARGUERITE. 

Siuvei mon père, docteur, sauvrt-lc, sauvcx-le! 

LE DOCTEUR. 

lie l'air! (iu<(*mim <•••»* n ta#»...) 

ANDRÉ GÉRARD. 

Merci, mon enfnL.. tu me met* fane à face avec l'Œuvre dr 
D • il *... 0 soleil couchant! A nature splendide! à vous mi pre 
i iU:n? heure de repos... J’ai vécu près de vous et avec tous 
uni avoir eu le temps de vous connaître, mais je vous quille 
en vous «duiliant!... Oh! salut! salut!-, (um-m r«*n»i u>mwi 

kl Nhtll kl HlMt.) 

SCÈNE VIII 

Les Mêmes, HENRI, LOUISE. 


MORAND, t Btart, t«li 

Embrasses votre père! 

HENRI, ta jtuat MX faarft 4*A«4ri. 

Oh! 

ANDRE GERARD. 

Mon fils! (r ■ («■ mmnk mwi*«ow.) Rendex-lui en bonheur ce 
quelle a perdu en dignité pour vous. — Je vous béni», m»** 
enfants! (adm 4 .) Merci, monsieur, merci! (0 >r*> 

Ai** m — o« pu»**. — »• r»aii»Mt.) Voyons, ne pkeuret 

pa*!... étouffe* vos cris!... Votre mère e*l là-haut... et »i je 
meurs ran* lu revoir, c'est pour que l’émotion de ma mort ne 
la tue pas!... Oh! Marcelle... Marceilel... reçois mon àme 
dans ces derniers baisers!... (l« ouc*»., w toaUMi.) Pourquoi 
regarder la mort avec épouvante?... elle nous ramène ver» 
lu.-ti !... (•• MÉRMMk) Voytx, mon âme reprend ses alita!.. J- 
ne meure pis, je me réveille... je ne meurs pas, je me rep • 


•s.) 
Mort! 


LE DOCTEUR, l« (««*1 U ata w U mr. 


VIN. 


^ « d’ Invente 



P»rif.— Tn». N«, n ri f.omç., rut Ai>*M. ti. 
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